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Roi de Pologne , grand Duc de 
Lithuanie, de Ruflie, de Pruf- 
fe, de Mañflovie, de Samog'tie, 
de Kiovie, de Volhinie, de Po- 
delie, de Podlachie, de Livonie, 
de Smolensco , de Severie, & 
de Czernicow; Duc de Saxe, de 
Villiers, de Cleves & de Mons, 
Dangrie & de Weñfphalie, Archi- 
marechal & Eleéteur du Saint 
Empire; Landgrave de Thurin- 
gue; Marcgrave de Mifnie & de 
1a Luface Supérieure & Inférieu- 
re ; Burgrave de Magdebourg ; 
Prince & Comte de Henneberg ; 
Comte de Ia Marc, de Ravens- 
berg & Barbi; Seigneur de R:- 
venitein, &c. &c. 


S 18 €: 


Îl'y a longtems, que, 
SZ feu- 


LR à DE | RE À NES à RAY D 


CPAETATO COTE LOVE CONTS LT PES ATOS ES | 


LE NTRE 


| ; 


ENV PR LPS SAS 1 PNA PR À EN PTE D RS EN PAR PTE N PATES A PARENE P À SON DATE 
= u , RC) 


21 


" 
— 
A 
« 
& 
… 
%, 
7] 
Lo 
G 
€ 
“ 
» 
à 
es 
Z 
& 
_ 
& 
D 
> 
% 
& 
ON 
ea 


LS 


EP FIRE 


feufible à Vos Verts, 

bien plus qu'à éclat de 
Vôtre Couronne, j'aurors 
cherché à Vous faire con- 
noître les fentimens de 
zele © de vénération 
que j'ai toujours eus pour 
Vorre MaJesTE , / la 
dijiance qui ef entre fon 
Trône © mor, ne m'en 
avoit jufques ‘ici dre Je 
moten. Trouvez bon, 
SIRE, ge j'ofe en a- 
procher aujourd'hus pour 
l’ous pré ernier ce petit 
Ouvrage, © que profr- 
tant dupe ocafi ton auffi 


fa- 


ed V'ORAMRNE | Me NES LOUE, à msn 


EPITRE. 


favarable, je prenne la 
hberté de Vous affurer 
des Vœux ardens que j'ai 
faits pour la profpérité de 
Vütre Auguÿre Perfinne, 

€ de la joie que j'ai de Jes 
Voir à pr éfent auf]; beu- 
renfement éxaucez, par 
l'afermiflement de No- 
TRE MaAJESTE , /#r un 
Trône que fa Valeur , l'a- 
mour de fes Sujets, © 
tant d'autres droits légr- 
times lu: ont doublement 
aquis. Heureux les Peu- 
ples querle Ciel a rangez 
fous Vos si l'Purffiez- 
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vous , SIRE, régner 
païfiblement fur eux pen- 
dant longues années ! Et 
puiffiez-vous encore y ré- 
gner après par Wütre1l- 
lufire Sang ! Que w'a- 
je affez d'éloquence pour 
pouvorr faireici l'éloge de | 
ce beau Sang , lhonneur 
du Monde Chrétien, © 
des Aftions béroiques par 
lefquelles on le voit briller 
en Vous, © qui par un 
heureux affemblage , réü- 
aient en la Perfonne de 
Votre Majeste , /e 
grandS"triomphant Mo- 


narque, 
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narque , avec le Héros 
glorieux !/ Mais, SIRE, 
ma bouche ef} trop forble 

our tant de merveilles; 
à peine la Déeffe à cent 
voix peut-elle y fournir! 


Je ne faurois jamais en 
parler aflez jufte, 

Il faut un Virgile nou- 
veau, 

Pour chanter un nouvel 


AUGUSTE! 


7e meretranche donc, 


SIRE, 2 onbaiter que 


Vôrre Régne foit © plus 
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4 long, 
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long © plus heureux enco+ 
re que célur de cet Empe- 
reur Romain. Et s’'ilm'elt 
permis. de défirer auffr 
quelque chofe pour mor: 
fal]e le Ciel que ce Livre 
puiffe parvenrr jufques 
à NoTRE MAJEsTE’ ! 
Qu'il perce pour cela au 
travers de toute la Pom- 
pe qui vous environne| 
Æt que daignant abaiffer 
Vos Veux fur lu, Vous 
vouliez bien être perfua- 
dé des fincéres affuraun- 
ces que j'a: l'honneur \de 
Vous donner ict de mon 
26= 
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PER TER E. 


gele , © du profond 
refpeit avec lequeljefuss, 


SIRE, 


De VOTRE MAJESTE’, 


La très-humble & très- 
obéïiffante {ervante. 
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Près avoir fait fonder le gué 

aux deux premiers Volumes de 

ces Letttres, enhardi par lebon fuc- 
cès qu’ils ont eu dans le monde, 
on ofe prendre la liberté de dédier 
ce troifiéme à un grand Roi, & on 
efpére que fous de fi puiffans aufpices, 
il ne pourra qu’avoir une heureufe 
deftinée. Il y a long tems que le 
Public le demande ; & s’il en eft 
aufli content qu’il a paru l’être de 
fes deux Aînez, on pourra peut- 
_. bien encore lui donner un Ca- 
€te 
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ET GALANTES 
D E 


DEUX DAMES, 


Dont l’une étoit à Paris, & 
l’autre en Province. 


LETTRE XLI. 
DE LION. 


RHOMOus vous plaignez , 
Qv fans doute, de moi, 
VC Madame, & il fm- 
ÉGOË ble que vous aïez rai- 
fon : cependant il eft für que je 
Tome III, A n'ai 
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LETTRES 

n'ai pas tort; & un Voïage auf- 
fi fariguant que celui que je 
viens de faire, doit vous. faire 
excufer mon filence , puis-que 
cet ce qui l’a caufé. Ne lime 
putez donc , s’il vous plaît, 
qu’au changement de lieu , 
point du tout à celui de mes 
fentimens qui feront toùjours 
tendres & fincères. Comme j'ai 
fsit la même route que j'avois 
fuivie autre fois, je ne vous pat- 
lerai pas des lieux où j'ai paflé 
en ‘allant de Toulouze à Nimes, 
de peur de donner dans la ré- 
pétition : il me m’eft- même 
poiot arrivé d’avanture en che- 
min qui vyaille la peine d'être 
racontée ; mais je me fuis trou- 
vée à Mmes pour être fpeéta- 
trice d’ün évenement aflez bi= 
zarre. Je vous ai parlé dans m£s 
précédentes d lévemens des 
S'evennes., comme d’une chofe 
qui pouvoir. avoir des fuites fà- 
choufes; & la Cour même avoit 


pa- 
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paru le craindre , puis- qu’elle 
avoit envoié une Armée & des 
Maréchaux de France contre 
ces Mutins. Les cruautez du 
Maréchal de Montreuil avoient fi 
fort aigri les efprits dans ce 
Païs-là , qu'il les avoit portez à 
la rebellion, plûtôr que’de les en 
détourner | & fon nom y eft 
en horreur. J'ai vû auprés de 
la Porte des Carmes » les triftes 
vefiges d'un Moulin auquel il 
avoit € feu , aïanc 
fû que quantité de perfonnes s'y 
étoient réfugiécs, & où les Aam- 
mes confommérent le jeune 4- 
véc le vieux , l'Enfant avec la 
Mère, & n'épargnérent ni Sèxe 
ni- condition. La Maréchal de 
Willars qui fat envoié pour ré- 
ever Montreuil ; s'y prit d'une 

iè Ke opoféc; & faifant 
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ri; il és 
Provabe qui dit, qu'on prend 
Pius de mouches avec le rmiel 
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4 LETTRES 
qu'avec le vinaigre; il laiffà dé- 
laffer les Boureaux , des fatigues 
que fon Prédécefleur leur avoit 
données : il promit grace à tous 
ceux qui fe mettroient en Ætat 
de la mériter; & fachant, com- 
me dit l'Evangile , qu’il n’y 4 
qu'à mettre la divifion dans un 
Parti pour le détruire entière: 
ment , il tâcha de gagner quel- 
ques-uns de ces gens : il s’adref- 
{a vainement à un nommé Æo- 
land_ qui commandoit une trou 
pe dans les Hautes-Sevennes 3 
n'y eut pas moien de l’ébranler: 
mais C-*# * a été plus träita- 
ble, & a accepté l’amniftie &t 
les recompenfes qu’on lui a ofer- 
tes. Sa defertion a fcandalifé sous 
fes Camarades. On lui avoit 
donné %e Commandement d'un 
certain nombre de Camifars qui 
faifoient leurs courfes aux en- 
virons de /Vimes 3 & quoi qu'il 
fût très- jeune , fachant micux 
Véxercice de la Pelle , que ce- 
lui 
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GALANTES. $ 
lui de la Pique, car il étoit Bou- 
langer de {on métier, on lui dé- 
féroic extrêmement, parce qu'il 
fe vantoir du don de Prophérie, 
que bien des gens aflürenc en- 
core: qu’il a eû : quoi-qu’il en 
foic, il difoit l'avoir; & comme 
il donnoit tous fes ordres de Ja 
part de Dieu |; & qu'on avoit 
de la foi pour ce qu'il difoic, il 
étoit très-bien obéi & regardé 
parmi les fiens comme un {e- 
cond Aife, On parloit de lui 
comme d’un Æ/éros, & je vous 
en di ÿ je croi , parlé autrefois 
für ce pié-là:. cependant on dit 
à-préfent qu’il n’étoit qu’un Ze- 
ro 3 qu'il a. été paré des plumes 
d'autrui comme le Geui fe pare 
de celles du Pan, & que c’eft 
4 la bravoure de ceux qui le fui- 
voient qu’il doic toute la gloire 
qu'on lui avoit attribuée 3 c'eft 
ainf, que parlent ceux qu'il a 
quitez. Le Maréchal de Z'illars 
& ceux. de fa Cour, pour faire 
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6 LETTRES 
valoir leur aquifition , & pour 
élever leur trophée, lui font 
mille honnéterez : & comme les 
Lars & les autres doivent être 
fufpcéts , j'attens, pour porter 
mon jugement, ‘que la maniè- 
re dont C ** fe conduira dans 
les fuites me faffe cormoitre fon 
carattère.  Ils’étoit chargé d’en- 
gager {es Camarades à fuivre fon 
éxemple mais if n'a pà y 
rues : car lors qu’il fut les 
trouver pour cela, il fut reçû à 
coups de fufils, & bien lur vas 


fang de quelques-ur 

qui vienuent d’être 1 

rouez, êt celui de Rolana 

mieux aimé {e faire tuer q 

fe laifler prendre. «On efpère que 

cette Guerre civile. aura été é- 

teinte là dedans; & pendant que 

les Proteftans de ces cantons là 

pleurent la perte de leurs Pro- 
tcéteurs , 
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teurs | © * *jouit des honné- 
terez qu’on lui fait, & fe re- 
paic des cfpérances qu’on lui 
donne. Il a été régalé 
Pais par toutes les 
& après y avoir reflé que 
tems , il demanda per 
d'aller en Cour ; difant qu'il a- 
voit, des avis à donner de la 
dernière importance , & dont il 
ne pouvoit confier le fecret à 
Perfonne. Qu lui accorda fa de- 
mande ; fi bien que peu de joui 
aprés être arrivé ici je Fy ai vi 
venir ,. vous le verrez apa- 
remment bientôt à Paris : tout 
Lion court en foule au Faux 
bourg de ZLefiullerière pour le 
voir, & on n'eft pas moins fur- 
pris que je le fus à Nimes en 
volant. cette petite figure qui ne 
patoit pas avoir dix- hoit ans êt 
qui n’a rien moins que l'air guer= 
rer; car c'eft un beau jeune 
Garçon blanc & blond ,; dont 
la tête , ni le bas, ne paroif- 
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fent pas promettre grand chofe, 
& l’on a peine à s’imaginer qu’il 
puiffe déja avoir fait parler de 
lui Les AÆHuguenots répondent 
à cela, que David avoit fa Fron- 
de, & que lors-qu'il gardoit fes 
Brebis il ne paroifloit , peut- 
être pas plus martial que lui; & 
moi, comme je l'ai déja dit, je 
fufpens mon jugement, & j'atens 
que vous me mandiez celui que 
vous aurez fait de fa Perfonne, 
que vous verrez dans peu de 
jours à Paris. Je"voudrois fa- 
voir quel acueil on lui fera; 
fi le Roi voudra bien lui par- 
ler , comme on dit qu'il s’en 
flate 3 & fi on aura autant de 
curiofité qu’on a eù ici fur fon 
chapitre : car la foule étoit fi 
grande autour de fon dogis, 
qu’on a été obligé d'y mettre 
des gardes ; il en eut auffi au- 
près de fa Perfonne, & je ne 
fai fi ce n'eft point autant pour 
s'en aflürer , que pour Ini fai- 
Ie 
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re honneur, & fi ce ne font pas 
des chaînes dorées : mais c’eft 
aflez parlé de lui pour le coup. 
Il n’y a pas moien de finir cet- 
te Lettre fans vous dire un 
mot de la Ville où jefuis, qui 
eft une des plus belles du Roi- 
aume, & qui, felon moi, 
emporte fur Towlouxe. Quoi 
qu’elle n’ait pas un Parlement, 
on prétend que c'eft par politi- 
que “qu’on n’a pas voulu y en 
mettre un, de peur de déranger 
par-là le Commerce qui eft ici 
floriffänt , & qui feroit bien-tôt 
détruit, fi Meffieurs les Mar- 
chands fe mettoient la vanité 
dans la tête, & achetoient des 
Charges à leurs Enfans, au lieu 
de les élever dans le Négoce. Il 
y a pourtant un Préfidial, & 
quelques autres Jurifdiétions fu- 
balternes ,. des Echevins,. un 
Prevôt des Marchands. Le Gou- 
vernement de cette Viile: a été 
depuis long tems héréditaire dans 
A $f: la 
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la Maïfon de Pilleroi. Le défunt 
Archévêque en a été revêcu jui= 
ques à fa mort, & Monfieur le 


1 
rech 
ici 


Maréchal le pofléde ‘depuis ce 
tems-là. La fituation de cette 
Ville eft très-belle ; on voit, 


avant d’y arriver, quantité de 
jolies Maïfons de Campagne. Le 
Château de Pierre-Encife, c- 
jour des Criminels d'Etat, bâti 
fur des Rochers efcarpez, pa- 
roît un lieu de défenie en ças 
de befoin. La Rivière de S4o- 
craverie la Ville & s'y perd 
dans le ÆRhôse qui en baigne les 
murailles; il y a de très belles 
ruës, & des IQuais magnifiques: 
mais ce qui m'en plait le plus, 
ce: font ces Montagnes qui for: 
ment le plus bel aipcét du mon- 
de, fur lefquelles on voit de 
très belles Eglifes, des Cou- 
vens d'Hommes & de Femmes, 
des arbres & de la verdure , & 
où , fans fortir de H' Ville, on 
trouve tous les agrêmens dela 
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GALANTES. 
Campagne. C'eft là qu'eft cet- 
te..miraculeufe Eglife de Four- 
vières, célébre par les fréquens 
Pelerinages qu’on y fait, ‘celle 
de Saint Zrenée autrefois E- 
vêque de Lier, le Tombeau 
des-deux Æmans , tant vanté par 
Monfieur d'Ourfé dans fon 4/- 
trée, & qui, fi on l’en croit, étoit 
un azile inviolable fous le Roi 
Gondebeau qui régnoit pour lors 
à Lion: quoi qu'ilenfoit, tout 
ce que j'ai pô aprendre de ce 
Tombeau des deux mans, qu’il 
ne faut pas confondre avec ce- 
lui qui eft fur le bord de la 
Seine entre Paris &t Rouen, c'eft 
que celui-ci renferme Îles corps 
d’Hérode. & d’Hérodias , qui fu- 
rent releguez par Caligula, Em- 
pereur de Rome, quelque tems 
après la mort de Notre Seigneur. 
Comme cette Princefle voulut 
fuivre fon Epoux dans lon éxil, 
& qu’elle f donna R-deflus des 
airs de belle paflion, on Jui a 
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fait l’honneur de lui) donner le 
beau nom d’#wsante , que celui 
de Femme détruit ordinairement, 
& elle le garde encore jufques 
dans le Tombeau. Voilà ce que 
la cradition m'a apris, & ce que 
je vous donne comme on me 
l'a donné. Ce qu'il yadefür, 
c’eft que Pate & Hérode ont 
été éxilez prefqu’en même tems 
fur les bords du Rhône, & que 
ces malheureux qui avoient eu 
part à la mortde Notre Seigneur, 
y ont fini leur trifte deftinée, 
il ne me manque plus, après 
avoir v& tout ceci, que de pafs 
fer quelques jours dans les lieux 
où Judas s'eft pendu; & je fuis 
f ambulante, que du train dont 
je vais, je ne deféfpére pas 
d’ariver un jour en me pro- 
menant du côté de la Paleffine , 
& je vons avoürai que je n’en 
frois pas trop fâchée : ho ! ce 
feroit de là qu'il y auroit plai- 
&r de recevoir de mes Lettres, 
& 
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& que je vous envoierois des 
Relations dignes. de votre cu- 
riofité. Je n'ai. pas encore eu le 
tems de fatisfaire la mienne dans 
cette Ville, ni de voir tout ce 
qu'il y a de rare, ainfi vous 
pourvez efpèrer d’en aprendre u- 
ne autre fois davantage; mais il 
faut me donner le tems de ref- 
pirer; car Lion n’eft pas un lieu 
qu'on puiffé voir en un jour; 
c'eft une efpèce de petit Paris, 
& je n'ai point encore và de 
Ville qui lui refflemblât mienx. 
Jai vû. cet Horloge dont vous 
avez entendn parler qui eft dans 
lEglife des Comtes de Saint 
Jeans c’eft quelque chofe d’af- 
fz particulier ÿ & je m'étonne 
que quelques fuperftitieux idiots 
ne {e foient pas aviez de dire, 
qu’il y avoit là dedans du mi- 
racle : peut-être que fi cet Hor- 
Joge avoit été au pouvoir de cer- 
tains Moines, ils auroient bien 
pà donner ce tour-là.à la cho- 
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14 LETTRES 
fe, fi on les en avoir voulu Croi= 
re; & je m'imagine que c'eft 
comme cela que fe font établis 
tant de Miracles, que la fimpli- 
cité de nos Pères a reçüs pour 
argent comptant, Quoi qu'il en 
foit, Mefieurs les Comtes de 
Saint Jean , font trop honnètes 
gens pour: donner dans ces frau- 
des picufes, & tout le monde 
convient qu’on ne doit le mer- 
veilleux de cet Horloge qu’à 
l'adrefle de”célui qui l’a faits, 
auquel , dit-on , on fit crevér 
les yeux après qu'il en eut fait 
un pareil à Sirasbourg , pour 
l'empêcher d’en faire d'avantage. 
Toutes les fois que l'heure doit 
fonner , un Coq qui eft fur le 
Cadran commence par battre des 
aîles , chante, & après ce petit 
prélude, on voit ouvrir une pe- 
tite porte & fortir la Vierge *êt 
les Apôtres qui paflent en revüé. 
Pendant que l'heure fonne Île 
Saint Efprit paroit aufli en for- 
me. 
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me de Colombe , & Dieu le 
Père au deffus qui donne la bé- 
nédiétion, après-quoi chacun 
rentre dans fa niche comme il 
en étoit forti 3 & la porte fe 
referme de Id même manière 
qu'on l’avoit vüë ouvrir, & tout 
cela fe fait par des reflorts, & 
fans que Perfonne paroifle s’en 
mêler. Voiez un peu fi dans 
cette Ville de Sxiffe où l’on vou- 
loit faire brûler le pauvre’ Brio- 
cher comme Sorcier, à caufe de 
fes Marionettés |. voiez, dis-je, 
fi onen’auroit pas crû qu'il en- 
troit du miracle , ou de la ma- 
gie dans certe affaire-ci, & fije 
n'ai pas raon de dire qu’on en 
a fans doute bien fait acroire à 
nos pauyres Âïeux , avec tous 
ces prétendus Miracles dont on 
les a bercez.. Mais à propos de 
merveilleux , on dit qu’on ne 
voit plus le Cabinet de Mon- 
fieur de Serrieres : j'en feroit 
fâchée 3. car j'avois bien se 
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16 LETTRES 
de le voir : je m’en informerai . 
micux , & fi je le vois je vous 
en dirai des nouvelles : donnez 
m'en un peu, je vous prie ;. de 
ce qui fe pale à Paris, à 
croicz que je fuis toüjours, 


MADAME, 
Votre, &e. 


RE a ———— 


LETTRE XLII 
DE PARIS 


E fuis fort aife d’aprendre 

que vous vous êtes raprochée 
«7 de nous, & j'efpére, Ma- 
dame , que n'étant plus qu'à 
cinq journées de Paris , vous 
voudrez bien y venir faire un 
tour avant de partir pour la Pa- 
define. Vous pourrez bien, puis 
que vous êtes. fi fort en rrain 
de vous promenir , faire, che- 
min= 
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min-faifant , un tour aux 7x/e- 
ries.  Jy étois l’autre jour avec 
Madame D * , à laquelle je li- 
fois votre dernière Lettre , & 
nous fongions enfemble à pren- 
dre des méfures pour être in- 
formées du jour que C * * ? 
arriveroit à Paris, & pour pou- 
voir trouver les moïens de faris- 
faire la curiofité, que vous nous 
aviez donnée fur fon chapitre, 
lors-que nous fumes interrom- 
puës par le bruit d’une gande 
quantité de Perfonnes qui cou- 
roient en foule dans la grande 
Allée où nous étions. Je ne fa- 
vois que penfer de ce concours; 
& après avoir caché ma Lettre, 
je me levai de deflus le banc où 
nous étions affifes, & je meinis 
à fuir fans favoir pourquoi.» Je 
croiois d’abord qu’il y avoit quel- 
que chien enragé : mais enfin je 
révins de ma fraieur , & je vis, 
en entendant nommer Monfeur 
C*%*%, que le hazard me fer- 
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18 LETTRES 

voit à ma mode, puis- qu ’l me 
Famenoit fans que je fuffe obli- 
gée de me donner la peine de 
l'aller che cher. Il pafla devant 
moi entouré d’une Cohuë qui 
ne paroifioit pas, la mieux inten- 
tonnée du monde. pour lui ; ; & 
fi quelques Perfonnes d’ autOori- 
té ne l’euflent pris fous leur 
protection. , 1e l’euflent fait 
Oftir au > par la porte 
Pont-Roial, je ne jai pas ce 


en vé , & je ne 
pa 1 prenne de 
tems envie de revenir aux 


Zuikiries. Il pafla tout auprès 
de moi, & nous ne fumes pas 
moins furprifes Madame D * & 
moi, que vous avez été de fa f- 
gure enfahtine : & je vous avoue 
que: fi-vous ne m'’aviez. pas fait 
fon portrait ,: je m'en ferois for» 
mé une toute autre idée :-il 
paroïît pes même capable de tou- 
tes les cruautez qu’on l’acufe d’a- 
voir faites : il a une petite phi- 
fionomie 
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fionomie aflez gracieufe , & il 
faut avoir beaucoup de foi pour 
croire qu'il ait eu l’efprit & le 
tèms de faire parler de lui. Il 
a été à Perfailles & a parlé à 
Monfeur de Chamillard , mais 
point au Roi: Sa Majefté a 
pourtant eu envie de le voir, 
& on l’a fait trouver fur fon 
paflage ; le Roi le regarda à 
plia les épaules. Voilà tout ce 
que j'en fai: on lui a donné un 
Brevet de Lieutenant-Colonel , 
& on l'envoie au vieux Brifuc, 
où la Maréchauflée a ordre de 
le conduire pour le mettre, dit- 
on, à l'abri des infultes que la 
Populace pourroit lui faire en 
chemin. Je ne fai ce que ce 
petit Garçon doit s’imaginer de 
fe voir ainfi traité en homme 
d'importance : il croit fans dou- 
te que c'eft un rêve; ou s’il eft 
capable de refléxion , il doit en 
faire à peu près de pareilles à 
celles que faifoir le Liévre dont 
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20 LETTRES 


parle la Fontaine | qui’pañant | 
auprès d’un Etang y donna l'a- 
larme aux Grenouwilies dans un 
tems où le Mouvement d’une 
feuille le faifoit lui-même trem- 
bler & l’avoit obligé à prendre 
la fuite : je crois que le cas cft 
affez pareil, & que J’aplication 
pourra vous en paroire jufte. 
Voilà tout ce qu'il y a préfen- 
tement de plus nouveau à Paris, 
ainfi comme je n'ai plus rien à 
vous dire ,; & que vous vou- 
driez pourtant bien , je m'aflü- 
re, en favoir davantage, je m’en 
vais emprunter le fecours d’au- 
trui pour continuër à vous aps 
prendre des nouvelles. Celle 
que..je joins à cette Lettre eft 
écrite par une meilleure main 
que la.mienne , puis que c'éit 
par teu Madame Daunoi , qui, 
avant de mourir , avoit confié 
ce Manufcrit à une de fcs bon- 
nes Amies : ainfi comme on ne 
Va pas trouvé dans fon Cabinet 
aprés 
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après fa mort , on n’a pü le 
faire imprimer comme Oeu- 
vres Pofthumes ; & vous pou- 
vez compter que vous allez 
voir ce. que Perfonne n’a en- 
core vû : vous aurez la bonté 
de m'en dire votre avis en me 
le renvoiant, Madame Daunoi 
n’avoit écrit cela que pour elle- 
même , & n’avoit nul deflein, 
à ce qu'on dit, de rendre cette 
avanture . publique : mais com- 
me il paroi que toutes les Per- 
fonnes qui ont part à cette ‘Hif- 
toire {ont mortes, & qu’il n’y 
a pas d’aparence qu’on puifle en 
avoir la clef, je ne me fais pas 
un fcrupule de vous en faire 
part : peut-être que fi Madame 
Daunot avoit voulu la mettre au 
jour , elle l’auroit encore revüë 
& corrigée : ainfi vous ne de- 
vez pas être furprife fi vous ne 
trouvez pas dans cette petite 
Rélation toute la juftefle qui eft 
dans fes autres Ouvrages. Vous 
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y reconnoitrez ‘pourtant fon fli- 
le fur lequel on ne peut .pas fe 
nie Je dois vous dire 
encore que tout cft véritable là 
dedans 3 c’eft ce que Madamé 
Daunoi a dit à fon: Amie, & 
c'eft ce que cette Amie m'a af 
fûré ; ainfi vous pouvez letlire 
comme une vérité, & non com- 
me un Roman, en échange : cer 
vous favez qu'on ne fait rien 
pour rien dans la vie, Je vous 
prie de me faire l'Hiftoire de 
C#%*%*, vous avez été fur les 
lieux , & vous en êtes encore 
aflez près pour vous faire don- 
ner des Mémoires {ürs:là-deflus, 
& je :vois que sus chofe de fi 
imcompréhenfi ible dans ce que 
l'on m'a dit de ue » que je fé- 
rois fort aïife de favoir au jufte 
ce qui en eft, Vous avez paflé 
fi fuccinétement fur ce qui le 
regarde ; que: tout ce que jen 
ai pà comprendre ; c’eft qu’il a 
été Boularger de fon métiers 

mais 
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* mais il n’en peut tout au plus 
| avoir été qu'aprentif |, & je ne 
croi pas qu’il ait eu loifir d’être 
encore fort habile à aucun. En 
fin aprenez-moi ce qui en cft, 
| fon Païs , fa naiflance, ce qu'il 
a fait, à propos de quoi il s’eft 
atribué le don de Prophétie, 
par quels miracles il a pû per- 
| fuader les gens là deflus : il me 
| femble que cela mériteroit une 
Relation, un peu plus circon- 
flanciée, & les votres font toû- 
jours fi fort abregées que j’en 
enrage : corrigez-vous donc, je 
vous en conjure , & croiez que 
, quand je ne ferois pas aflez de 
j vos Amies pour lire avec plai- 
fix tout, ce qui vient de vous, 
la manière dont vous écrivez 
m'y cngageroit. Adieu, je vous 
laiffe avec #y Lady des Nouvelles 
Angloi/es, 
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24 LEÎTRES 
MYLADS 


NOUVELLES 
ANGLOISES,. 


Près que-le Traité de Ry/wik 

eut rendu le reposà l’Euro- 

pe, & affüré les Couronnes de 
la Grande-Bretagne fur la tête 
de Guillaume III. ; ce nouveau 
Monarque charmé d’être recon- 
nu pour tel par Louis le Grand, 
envoia en france le Comte de 
Portland fon ancien Favori ,; en 
qualité d’Ambaffadeur Extraors 
dinaire. Ce Seigneur fit une En- 
trée magnifique dans Paris, & on 
lui rendit tous les honneurs dûs 
à fon Caractère. + Ces Peuples 
ravis du retour de Ja Paix, cou- 
roient en foule au devant de ce 
Miniftre ; & le Roi le reçut 
avec 


GALANTES. 2 
avec Cet acucil charmant qui lui 
gagne les cœurs de tous ceux 
qu ont l'honneur d’aiprocher de 
fa Perfonne. Au milieu de cette 
joye publique ; le: Roi Jaques 
relegué à Sr. Germain, avec {à 
petite Cour | n’avoit affürément 
pas les rieurs de fon côté ; il fe 
Voyoit hors d'efpérance de re- 
monter fur fon Trône, & il 
Craignoit encore d'être obligé 
d'aller à Rome , remplir la-pla= 
ce de la Reine Chrifiine, Mi- 
lord Portland avoit ordre de fon 
Maître | de demander au Roi 


| fon éloignement ; mais le Roi 


toüjours bon ne lui accorda pas 


. fa demande, & ne voulut point 


donner à ce pauvre Prince > un 


nouveau fujet de mortification * 


"ni l’obligeant d'aller chercher 


ailleurs un nouvel azile : c’étoit 
un affez grand déboire pour lui 


" de voir fous fes yeux toute la 


magnificence de Milord Port- 


, land : il fe rencontra même à 


Tome II. B lVer- 
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gilles lors qu’il eut Audiens 

lu Roi, @& il fut témoin 
culaire de l’acucil qu'on luitfir 
ent il faloit avoir beau 

ermeté pour foûtenir 
terrible revers 3 & lon 
ire que le Roi ÿagss 
une grande force die: 


dans cette occafon : äl 4e 


uit 140 la Di. ; quoi qu'il 
s’en afli 
parce ; ‘aifoit-il, que l'on 
pour roit avoir fans peine des:cho 
vaux ZÆAmglois. Ces {enrimens 
Stoiciens me furènt pas expli 
quez toüjours a 
& ce que les Jéluites  & les a 
tres Amis de ce Roi dépouillé 
appelloient grandeur d’ame , toit 
traité d’indolence & d’intenfbe 
lité, par le Public : c’cft ainf 
que voutes les chofes de la vi 
ont deux faces. On ne pouoll 
pas sortis le change fur | 
er e de | né 


GALANTES. 27 
drévqu’elle étroit fort méconten- 
te de fon fort. Cette mélanco- 
lie fe répandoit fur les Perfon- 
mes qui avoicnc fuivi fa defti- 
née : & l'on peut dire qu'il n’y 
avoit rien de plus trifte que la 
petite Cour de 4. Gersain. Ce- 
pendant Paris fe remplifloic 
d'Anglois ; qui par leurs dépen- 
fes, & tout Je fracas qu'ils fai- 
loient , montroient qu'ils avoient 
fuivi le parti du véritable #w- 
phitrion. Ces nouveaux venus 
n'alloient point à Sr, Germain, 
Quoi - que quelques-uns y euflent 
deswproches', de peur de fe ren- 
die par là fufpeéts dans le Païss 

les pauvres Yacobites étoient 
obligez de venir chercher leurs 
Parens à Paris , s'ils vouloient 
avoir la confolation de les voir. 
La maifon.de là Comtefle Dan- 
noi étroit fouvent le rendez-vous 
des uns & des autres , & ce fut 
Chez «elle que My Lady * * vit, 
pour la première fois, la Com- 
B 2 teffe 
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2 LETTRES 

tefle d’Exefer , qui étoit venue 
à Paris pour chercher du remés 
de à la maladie de fon Epoux: 
Les Anglois font fujets à une 
langueur qu'ils apellent Cor/oms 
ption , de laquelle ils ne peus 
vent guérir qu'en changeant 
d’air : c’eft ce qui fait qu'ils viens 
nent en foule refpirer celui de 
France dès que la: Paix leur enots 
vre les chemins Madame Dauri 
avoit été autre fois à la Cour d’## 
gleterre : elle en a donné mêmedes 
Mémoires au Public, qui font é: 
_crits avec cette délicateffe qu'on 
admire dans tous fes Ouvrages: 
Comme elle s’étoit fait beaucoup 
d’Amis dans ce Pais-là, elle y 
avoit} toûjours entretenu correl 
pondance , & fa mailon évoit le 
Bureau d’adrefle de toutes les 
Perfonnes de confidération qui 
venoient de Londres à Paris. La 
Comtefle d'Exeter , qui étoit 
fon ancienne Amie \ la fut voir 


des premières 3 & My Lady *? 
qui 
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qui la cherchoit depuis quelques 
jour , fut affez heureufe pour 
ly rencontrer. . La Comtefle 
fait un peu de tems fans la re- 
connoître ; quelques années & 
bien des chagrins qu’elle avoit ef= 
fuicz , avoient fait tant d’impref- 
fion fur fon vifige , & fur {on 
humeur , que ce n’étoit plus la 
même Perfonne. Ah! ma Ché- 
te, lui dit la Comteffe, la joie 
que j'ai de vous revoir eft bien 
traverfée par le chagrin que j'ai 
de l’état où je vous voi ! Se peur- 
il qu'après avoir tenu un rabg. 
confidérable en -Zgleterre, après 
avoir été admirée à la Cour & 
a la Ville, eftimée & confdé- 
rée “nat tout , l'on vous voie 
trainer , ici une vie languiflante , 
manquant de toutes chofcs |, & 
cela par une faufle délicateffe , 
& pour vous attacher à un parti 
que le Ciel abandonne , & qui 
par conféquent ne fauroic être le 
meilleur ! Croicz-moi, ma Ché- 
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30 LETTRES 
re, les plus courtes folies font, 
dit-on les meilleures ; il ne vous 
fera pas mal-ailé de faire votre 
paix , 6€ sat rentrer dans vos 
| pas, comme 
s éxemple 3 & 
us de facilis 
ré qu'un autre. Vos Amis 
ont pas oub liée; & le Roi 


RIRES 


di 


= 
24 
“ 
% 
PI 
pi 
r 
S 
* 
“ 
A 
: 
à 
M 
4 


n 
g 
2 
& 
à 
= 
A 
* 
È 
% 
« 
« 
# 
M 
S 
x 
% 
KI] 
5 
4 
À 
y 


UL 
à qui votre mérite nef 
as” iNCONNE ; vous verroit avec 
fir rentrer dans votre devoir 
arlons pas de cela, ma ché 
Comtefe*; répondit la trifte 
ly # %, il faut foûrenit [a 
gageure , déût-il m'en coûter là 
vic. Elle laiffa couler auclquet 
Jarmes en prononçant ces ders 
mièrés paroles : & comme 
Compagnie’ étoit rnombreufe chez 
la Comiteffe Daunoi ; les deux 
Angloies qui s'en étoient fépar 
rées un moment , furent oblis 
gées de la rejoindre, & la con: 
vérfation devint générale. Elle 


roula d’abord für le mariage de 
Mr. 
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GALANTES. 1 
Mr. le Duc de Bourgogne ; fur 
leg merveilles de la vie de Louis 
le Grand; les magaificences de 
fn Cour, & fur tour ce qu'il y 
a à admirer à Paris & à Ver- 
failles. : Four .ce grand nombre 
d'étrangers qui étoic chez Ma- 
dame Daunoi, ne pouvoic fe laf- 
fer de parler de cela: mais la 


Coïntefle d’'Æwerer qui mouroit 


d’impatience d'entretenir {on À- 
mie, lui propofa d'aller faire un 
tour de promenade. A/y Lady 
en fut fort aile : elles monté- 
rent toutes deux dans le Carof- 
fe dela Comrefle , & furent dé- 
endre à la porte des Tuileries. 
Elles entrérenc d’abord dans la 
grande Allée, où il y avoit un 
monde infini que la douceur de 
la. faifon, & la beauté duëlieu 
y atiroient. Mais comme ces Da- 
mes. n'étoient là ni pour voir ; 
nispour être vûés , elles quité- 
rent bien-16t la grande. Allée 
pour : chercher -la foliude, . & 
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32 L TRES 
clles. gagnérent celle qu’on apels 
le l'Allée des foùpirs : & après 
s'être aflifes lune aupres. de 
Vautre {ur le gazon, elles fe dis 
rent tout ce que l'amitié la plus 
sendre peut infpirer à deux Pers 
onnes qui ont de l’efprit & de 
la délicatefle, & qui ont été 
long tems fans fe voir. La Cow- 
teffe donna des nouvelles à My 
Lady * * de fa Famille: & com: 
me elle vit qu’elle s’atendrifloit, 
celle tâcha de lui perfuader de 
retourner à Londres, Eft-il pof 
fible, lui difoit-elle, que les As 
MIS QUE VOUS AVCZ ici OCCUPONE 
toute votre tendrefle, & que 
vous oubliez ceux que vous as 
vez, laiffez à Lendres/ Eft-il pof- 
Sble que vous n’aiez pas d’em- 
preflement de revoir un Mari 
que vous avez aimé , & que je 
jurerois bien, quoi qu'il fafle, 
qu'il vous aime encore tendre- 
ment! Ne dévricz-vous pas vous 
raporter à lui fur ce qui rogar- 
de 
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de les affäires d'Etat , & les 
cas de confcience ! EHft-ce aux 
femmes à décider là-deflus ? El- 
les à qui il eft défendu de par- 
ler. en public, que l’on a éloi- 
gnées des Sciences & des Em- 
plois , & qui , felon Afoliére, 
ne dévroient favoir autre chofe 
que coudre , filer , & aimer leurs 
Maris, Voilà à quoi je m'en 
tiens. Je fuis perfuadée que 
l'homme eft le chef de la fem- 
me, & qu'il faut fe laifler con- 
duire par le Chef: tant pis pour 
lui s’il nous méne mal ; il paie- 
ra pour nous deux. Nous fom- 
mes faites pour obéir, & l’o- 
béiflance chez nous vaut mieux 
que facrifice. Si vous aviez rai- 
fonné fur ce principe , vous fe- 
riez reftée chez vous, où vous 
auriez atendu tranquilement que 
le Ciel eût décidé du fort du 
Beau-Père & du Gendre, fans 
vous intéreffer, comme vous 4- 
vez fut, dans “leur querelle. 
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Vous parlez le mieux de mon 
dé, ma chére Comreffe , répote 
dit My Lady ; cependant fi vous 
Éxaminiez ma cohduite ; péêuts 
être y troüvériez-vous plus de 
füjets de me plaitidre que#de 
mé blâmer. Vous favez que 
dès mon enfance je fus mile 
dans l’Abbaïé Roïalé de Month 


Jen ; où l’on fn’éleva dahs la Ré: 


ligion Catholique ; que mes Pa 
refs me fofcérent d’abjurér"ofs 
qu'ils mt frént réveñir à Ze 
dres pour époufer ls Chevaliér 
** qui fafoit profeflion (den 
Religion Anglicarie, de laque 
le je fai jamais pû m’acommo: 
der, quoisque j'aie pd faire 
la tendréffe que j’ävois pour mof 
Epoux , m'obligeoit à diffus 
ler mes fentirnens ; je faifois mé- 
inc LOUt ce que je pouvois pour 
les étouffér : je donnai dans le 
grand monde : je m’atachai à la 
Cour. Vous favez | Madame, 
que jeus le bonheur de réüfir 

dans 
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dans: ce Païs:là ; que la fortune 
demon. Mari en.devint mcilleu- 
re, & que Ja mienne avoit de 
quoi remplir mon ambition. Ce- 
pendant j'avois beau étre beu- 
reuf, je n'en étois pas plus 
contente. Le regret d’avoir qui- 
té une Réligion que je croiois 
la meilleur, troubloit toute ma 
félicité. Dès que j'avois le moin- 
dre petit mal, je croiois voir 
l'enfer ouvert fous mes piez. 
Enfin preflée par mes remords, 
je crûs que je devois facrifier le 
plaifir de ma vie, au repos de 
ma confcience. Et HDieu fait 
combien ce facrifice m’a coûté 
de larmes : il fait auf que c’eft 
là:le feul motif de ma fuite. Je 
puis” avoir raifonné fur de mau- 
vais principes; mais 1l eft für 
que mes intentions ont été bon- 
pes. J'avois apris dans V'Evan- 
gile, qu'il floit s'aracher un 
œil, & fe couper un bras , dès 


que cet œil, ou ce Dras pou- 
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36 LETTRES 
voient être un obftacle au fas 
lut; & je me crûs par-là en- 
gagée à me féparer d’un Epoux 
dont la tendreffe pouvoit me 
perdre: car enfin, quoi que 
vous en difiez, quand on fe laif 
fe mener par un aveugle , on ne 
peut éviter de tomber avec lui 
dans le précipice. Voilà, ma 
chére Comteffe, ce qu m'a fat 
prendre le parti que vous con- 
damnez, & que j'ai erû le-plus , 
jufte. S'il eft vrai que les croix 
& les afliétions foient les mar- 
que de la bonne voie; j'ai tout 
lieu de m’aplaudir de mon choix; 
car j'en ai cu de toutes les ef= 
pèces depuis que je-fuis dans ce 
Païs; & je puis dire que le re- 
pos de ma confcience a caufé 
bien du trouble à mon cœur. 
Ah! ma chère, dit la Comntef- 
Je, prenez garde que toutes ces 
croix dont vous vous félicitez , 
ne foient des châtimens du Ciel, 
qui veut par là vous rapeller 
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& vous faire rentrer dans votre 
devoir; car encore un coup, le 
devoir d’une ‘femme eft d’être 
toüjours attachée à fon mari; 
& St. Paul y eft exprès, lors 
qu'il dit, que fais-tu , femme, 
fi tu ne convertiras pas ton ma- 
ri Cela feul devoit vous enga- 
ger à refter avec lüi, d'autant 
mieux que vous ferez refponfa- 
ble des péchez que votre abfene 
ce peut lui avoir faic commet- 
tre, & dont votre préfence 
Pauroit garanti. Eh! de gra- 
ce, interrompit Madame, ne 
me chargez point des iniquitez 
d'autrui, j'ai affez des mien- 
nes. Vôtre Morale me fait 
peur. Mais après tout , ce que 
j'ai fait cft autorifé par une in- 
finité d'éxemples. Il y en a à 
St. Germain qui font dans le mé: 
me cas où je me trouve; & tou- 
te l'Angleterre cft remplie de 
Françoifes, qui par un motif 
de Rtligion, ont abandonné 
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33 LETTRES 


leurs maris, & ont fuivi à la 
lettre cet endroit de l’Eyangile 
où ileft dit, que celui qui aimé 
ra Père, Mère, Mari, Femme, 
Enfans, plus que lui, ne fera 
pas digne de lui. Vous me cr 
tez là, répondit la Comreffes, 
un pañlage dont on abufe vertt= 
blement dans ces tems-ci; & 
qni ne vient du tout point à no- 
tre fujet, puis-qu'il ne s'agit 
pas dé renoncer à Jéfus Chrift, 
auquel cas je conviens qu’il fau- 
droit tour quiter. Les Catho- 
liques & les Proteftans adorent 
lé même Dieu, &l{{l’adoreroient 
encore, enfémble, fi la polirique 
des Grands n'avoit autorifé les 
défordres que les difputes cas 
fent dans l’Eglife. Croiez-moi, 
la Religion a toûjours été un 
prétexte dont les Grands fe font 
fervis pour couvrir leur ambi- 
tion : c’éft de quoi les petits ont 
été les dupes : & cela ft fi vrai, 
ques 
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que, lors que les fureurs de Ja 
Ligue defoloient le Roiaume de 
France, les Guifards fe feroient fait 
Proteftans , fi les. Bourbonnifies s’é- 
tôieñt fait Catholiques. C'eft 
ce que. Perforine n'ignore ; & 
que ces Chefs de Parti fomen- 
toient les divifions qui naifloient 
tous les jours dans l'Egli, a- 
fin de fofténir leurs querelles 
particulières, en faifant femblant 
de foûtenir celle du Scigueur. 
Voies fi Henri 1 PV. fit tant de 
façon lors qu’il s’agit de fe fai- 
re Cätholique pour s’affürer fon 
Trône, & après cela vous 
ferez dificulté de füuivre la Re- 
ligion régnante, que vos. Pè: 
res ont profiffée , & vous pré= 
téndféz en favoir plus là-deflus 
que tout le Clergé du Roiau- 
me. Franchement, il y auroit 
un péu de vanité dans votre fait. 
Vous avez beaucoup d’efprit 3 
mais je croi que nous avons des 
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Prélats qui font meilleurs Théo- 
logiens que vous : &t en un mot, 
il ny a point deRcligion qui 
autorife une femme à quiter fon 
mari , & l’on a très-grand tort 
en : Angleterre & en Hollande, de 
donner azile à ces fortes de Ré: 
fugiez, puis que c’eft-là féparer 
ce que Dieu a conjoint, & qu’as 
près tout, les poiñts qui nous 
féparent, ne valent pas la pei- 


ne de nous féparer. Pour moi, 


je croi que c’eft là le cas défen= 
du par 87. Paul, & qu’en di- 
fant, je fuis de Paul, & moi 
d'Apollos, on s'éloigne égale- 
ment de Jéfus Chrift, qui eft le 
Dieu de Paix. Mais je commen- 
ce à m'apercevoir qu’il eft tems 
de fe retirer. Elles fe levérent 
alors: le Caroffe les atendoit à 
la porte qui donne au bout du 
Pont-Roial. La Comteffe rame- 
va My Lady ** dans le Faux- 
bourg St. Germain, où: elle lo- 
geoit lors qu’elle étoit à Paris ; 
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. & elle lui fit promettre de fe 
:. trouver le lendemain chez. Ma- 
dame Daunvi. La Comtefle y 
fut dès l'après-midi: y Lady 
, n'eut garde de manquer au ren- 
; dez-vous. Elle avoit les yeux fi 
4 batus, qu'il écoit aifé de juger 
, qu'elle n'avoit pas pañlé une 
, bonne nuit. Comme chacun lui 
fit la guerre là-deflus, elle dir, 
pour, fe tirer d’affaires , qu’elle 
avoit une migraine éfroiable; & 
la Comtefle "propofa, pour tâ- 
cher de la difiiptr , d’aller fai- 
re un tour au Bois de Boulogne. 
Il y avoit beaucoup de monde 
ce jour-là. La belle Mademoi- 
felle d’AÆrmagnac attira les regards 
& l'admiration de nos deux 4#- 
gloifes qui furent obligées d’a- 
vouér qu’elles n'avoient rien de 
fi beau dans leur Païs. Après 
qu'elles eurent fait quelques 
réfléxions là-deflus , &. quelques 
tours dans le Bois, elles defcen- 
dirent dans l'endroit le plus fo- 

litaire, 
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42 LETTRES 
litaire, & ce fur là que la Coms 
tefle dit à My Lady : Eh bien, 
ma Chère , avez-vous un peu 
réfléchi fur notre converfation 
Ah ! dit-elle, un peu trop pour 
mon repos ; mon vifage vous 
inarque afflez que je n’en ai pas 
eu beaucoup cetre ruit , 6e 
vois bien que je n’en aurai de 
ma vie parmi tous les maux que 
je fouffre : j’avois du moins la 
confolation de me les être atiréz 
par mon zèle, & de fouffrir pour 
I bonne caufe  & vous travail, 
lez. à m’ ôter cette confolation en 
tâchant de m'infpirer. l’indiffés 
rence où vous paroiflez être fur 
Jes Religions. Ah ! dit la Cow 
Zefe , je n'ai garde d’avoir dés 
fentimens fi criminels : bien 
loin d’avoir de l'indifférence 
pour la Religion , je fuis per 
furdée qu'il n’y en a qu'une 
dans laquelle on puifle faire fon 
falut , qui eft la Chrétienne ; je 
croi que c’cft-là la vraie Egl- 
{e 
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fé hors de laquelle il n’y a point 
de falut : mais je regarde toutes 
les différentes Scétes qui la par- 
tagent, comme celles qui éroienc 
autre fois dans l’Eglife Judai= 
que. # Vous favez -qu'il y avoit 
des Efiens ,des Saducéens, des Pha- 
rifiens ; & autres ; qui fe haïf. 
foieñt ; & fe déchiroient les 
uns les autres , comme font à 
préfent les GCarholiques & les 
Proteftans : cependant c’étoit-là 
la vraïe Eglife, comme la Chré- 
tienne left préfentement. Mal- 
gté ces divifions , dans lefquel- 
les il éntre plus d’aigreur & 
d’efprit de parti, que de zèle, 
où ne fait que trop que la haï- 
ne eft plus forte entre les fre- 
res, qu'entre les étrangers. Cel- 
les qui animent les Anglicans con- 
tré lés Presbitériens | dans notre 
Pais ; prouve affez ce que je 
viens de dire, puis-qu’ils fe fonc 
féparez fur des fujets fi légers, 
que pour peu que les uns & les 
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44. LETTRES 
autres fuffent pouflez par un cf 
Prit de charité , il n’y auroit 
rien de fi aifé que de les racom- 
Moder. Malheur à ceux qui les 
Prémiers ont femé cet cfprit de 
difcorde dans l'Eplife ! Eremal 
heur à ceux qui entretiennent 
ces divifions! C'cft-là cette y: 
Vroic que l’ennemi féme dans le 
Champ, & que Dieu faura dé 
méicr jau jour du Jugement : 
C'it ce que nous devons aten- 
dre fans nous ingérer de porter 
le notre, & de damner nos frè- 
I6S, parce qu'ils ne font pas de 
MÊME avis que nous furcer- 
taines chofes. Encore un coup, 
je croi que celui qui invoque- 
ra le nom de Jéfus Chrift {era 
fauvé , que hors Ja Religion 
Chrétienne il ny a point de fa- 
lut ; que c'eft-jà Ja vraïe Egli- 
fe , & qu’il ne convient pas. aux 
Scétes qui la compofent, de fe 
Parer en leur particulicr de ce 
beau nom. Voilà mon fenti- 
{ment 3 
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ment; &ice fiftéme étant polé, 
Je mens qu’il y a de la folie à 
déranger fa famille |, & fes af- 
faires ; pour fuivre la caprice 
d'autrui , & que c’eft faire un 
crime de.fe déranger de fon de- 
voir pour un fujet auf frivolc 
que celui-là. Ah 1; ma Chère 
Comtefë ; que je me ferois é- 
pargnée de peines fi j’avois rai- 
fonné comme vous faites , ré- 
pondit My Lady * *, avant de 
quiter ma Patrie: Mais j'étois ft 
perfuadée que ma confcience 
mobligeoït à prendre ce parti, 
que je ne me donnai. pas le. tems 
d’envifager toutes les horreurs 
“d'un avenir que j'allois me ren- 
dre: très trife ,& qui pouvoit 
être Jong ; puis-que , comme 
vous le {avez , j’étois encore af- 
lez jeune lors- que je pris cette 
rélo!ution. Je vous avoué qu’el- 
le m'a plus coûté à foûtenir qu’à 
exécuter ; çar j'ai eu loifir de 
faire de férieufes réfléxions fur 
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mon état : cependant j’en ai fous 
{Gr toute l’amertume fans mur 
mure : & quoi que mon mäf 
ne m'ait Envoié aucun fecours, 
je n'ai jamais pü me réloudrea 
me démenur: je n'aurois jamais 
crûü, franchement, qu’il m'eüta* 
bandonnée-comme il a fair : Dieu 
veuille le lui pardonner comme 


je le lui pardonne. Vous auriez 


grand tort de le blâmer là-deffus, 
dit la Comucfle :* fi votre mari 
ne vous aimoit pas, il vousten: 
voieroit fans doute de -quoi vi- 
vre ici , afin de vous ôter tout 
prétexte de revenir auprès de 
lui. Mais ce que vous appelle 
oubli chez lui , eft une marqut 
de fa tendrefle. Il veut vous 
prendre par famine comme les 
François prirent autrefois la Æo- 
chelle : & comme on dir que la 
faim chafle le loup du bois, il 
fe perfuade que le manque d’ar- 
gent vous obligera enfin à qui- 
ter 9, Germain, & à retourner 

au* 
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aupres de lui. Si vous avez 


la délicatefle , vous devez entrer 
dans {es fentimens , & lui tenir 
compte de ce que vous apellez 
dureté. Ah! Madame, dit My 
Lady, que vous favez vous“er- 
vir utilement de votre efprit. 
Vous donnez aux chofes le tour 
qu'il vous plaît ; mais avec tout 
cela vous ne fauriez trouver de 
reméde à mes maux. Je vous 
fuis très obligée. de la part que 

c’eft tout ce que 
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vous y PICREZ; 
vous pouvez faire pour mœ: Je 
ne puis trouver la fin de mes 
chagrins que dans celle de ma 
vie. J’efpére qu'ils la hâteront , 
& je voudrois que la Religion 
me permit de m’y aider : laillez- 
moi donc remplir ma deftinée. 
Non, dit. la Comteffé j je ne 
vous luflerai point; tout ce que 
vous me dites-là fenc le defef- 
poir , & vous n’ivez point de 
raifon de vous y abandonner. 
Abandonnez plûtôt cé malheu- 
eux 
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48 LETTRES 
reux parti que vous ne fortifiez 
pas de beaucoup, duquel vous 
n'avez pas même, à ce queé 
puis comprendte , grand Sujet 
de.vous louër, & revenez chez 
vous regagner la tendrefle de vos 
tre Epoux , & l’eftime publi 
que: Tout cela, Madame , “dit 
My Lady , n’eft pas fi aiféque 
vous penfez : mais enfin quañd 
il fcroit vrai que je pourrois ras 
traper tous les agrémens que 
j'ai quitez , & que je me ver 
roisdur le même pié où j'étois 
autrefois , je n’en ferois pas 
moins malheurcufe. Encore un 
coup, ma chère Madame, laïf 
fez-moi mourir , & ne m'en 
demandez pas davantage, Il Jui 
prit un fi grand faififfement dans 
cet endroit , que la Comteffé 
crut qu’elle alloit mourir, Elle 
comprit dès-lors que tous les 
chagrins de My Lady ne lui é: 
toient pas connus : & comme 
elle avoit une vraie amitié pour 
elle, 
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elle, elle jugea qu’il falloit aten- 
dre un autre tems pour lui de- 
mander un fecret qu’elle com- 
mençoit à pénétrer ; ainfi pour 
ne pas aigrir fa douleur, après lui 
avoir donné les fecours nécef- 
faires, elle lembrafla & lui dit ; 
hé bien ! n'en parlons plus ; tà- 
chons de difliper vos chagrins 
par quelque petite partie : elle 
apella,en même tems un de fes 
gens, auquel elle ordonna d’al- 
les à Paff icommander une fri. 
caflée de poulets, aux Pélerins 
d'Emaus : c’eft un Cabaret où 
les Dames ne font pas fcrupule 
d'aller, & que la promenade äu 
Bois de Boulogne rend fort fré- 
quente. Malgré Iles défenfes 
d’Arlequin Jalon , la Comtefe, 
& My Lady sy rendirent en 
Carofié, après avoir fait quel- 
ques tours, & paflé par devant le 
Château de Madrid , que Ja 
Comtefe fut fort furprife de 
trouver rempli de métiers à bas. 
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I1 n’y a pas aparence que Fram 
gois 1. l’eùt fait bâtir dans cette 
intention ; mais dans le tems où 
nous fomme, on ne fuit pas 
toüjours l'intention du Fonds 
teur. Nos Angloifes trouvérent 
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. “ quantité de monde aux Pélerinss 
SP la Princeffe de  Bournonville, h 
Ale Marquife de Mirepoix | & quan 
4 tité d’autres Perfonnes de h 
DIE Cour y étoient déja ; & les deux 
SE Angloifes, entrérent dans uné 
EI lé chambre qu’elles fe firent don: 
2108 ner en leur particulier , où lon 
le | les fervit avec beaucoup de pro 
2 [Ke preté. My Lady fe trouva uf 
Nes | N peu mieux quand elle eut maï 
Ale | D gé. Eilcs ne -parlérenc que dé 
Des || chofes indiférentes : la Cornteffe 
214 | propofa d’aller le lendemain à 
Qe | D St. Clou. J'y ai été autrefois, 
«(4 i dit-elle ; mais on dit que Mon- 
zl4 h ficur a fait faire depuis peu une 
4 | Cafcade d’une beauté enchantée. 
= | Cela eft vrai, dit Afy Lady, je 
#1 | l'ai vüe; elle eft magnifique. Eh 
#104 bien ! 
= | 
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bien! dit la Cowrefe, il fau 
voir cela demain ; où voulez- 
Vous que je vous aille prendre ? 
Vous me trouverez , dit A7 La- 
dj, dans le Jardin du Luvem- 
bourg, qui eft tout auprès de 
Chez vous. Je le veux bien, dit 
la Comteffe ;* mais allons nous-en 
toüjours, car il fera bien-tôt 
nuit, & il y a affez loin d'ici au 
Fauxbourg Sr. Germain. EMe 
ordonna en même tems à un 
valet de faire avancer fon Carof- 
fe, & elles s'en revinrent à P4- 
ris, au petit pas des chevaux. 
My Lady fut fort rêveufe pen= 
dant tout le chemin. La Com 
teffe la remena jufques à fa porte : 
& après s'être embraffées elle £e 
dirent adieu jJufques au lende- 
main, {My Lady pafla la nuit 
dans fa mélancolie ordinaire, & 
la Comteffe qui avoit de Ja péné- 
tation , & qui l’avoit obervée 
tout Paprès-midi, meut pas de 
peine à deviner fon mal, Elle 
C 2 com- 
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comprit aifément que My Lady 
“oi une violente inclinationt 
elle lui connoifloit un cœur ten: 
dre & capable d’un fort ataches= 
ment ; ainfi elle la plaignoit 
beaucoup : &c éfeétivement on 
eft fort à plaindre quand oneft 
de cette humeur là ; & l’on peut 


. dire avec l'Opéra , que le Ciel 


en nous donnant un cœur fenfi= 
ble, nous fait un mauvais pré: 
fent. Le lendemain , la Cowtefle 
ne manqua pas au rendez-vous 
elle y trouva Ay Lady qui rêvoit 
auprès du grand baflin , & qui 
paroifloit entiérement  apliquée 
à regarder couler l’eau, pens 
dant que toutes les Perfonnés 
qui étoient dans le Jardin fe rats 
geoient autour de la belle Cox: 
fon. C'étoit une Demoifelle de 
Vienne en Dauphiné , que quel: 
ques affaires avoient atirée à Paris 
avec fa Mère, & qui y avoit 
aquis une fi grande réputation 
de “beauté, que rout le monde 

cou* 
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couroit après -elle pour la re- 
garder. Quoi-que dans le fonds 
il n’y eûc rien d’extraordinaire , 
& que Madémoifelle d’#rmagnac 
füt de beaucoup plus belle , ce- 
pendant on ne parloit que de 
la beauté de Vienne; & cette 
prévention où l'on étoit en fa 
faveur, lui atira tant d’envieux , 
que l’on fit des Satires contr’el- 
le, qui f vendoient quatre fous. 
On les debitoit à l'Opéra, à la 
Comedie, & dans tous les autres 
lieux publics, où l’on enten- 
doit crier, à quatre fous la beau- 
té de Jienne, à quatre fous. En- 
fin on fit fi bien, qu'avec tous 
fes charmes, & beaucoup de 
fagefle , elle a été malheureufe , 
& on la calomnia fi fort, que 
le Marquis de Martel la quita 
deux jours après l'avoir épou- 
fée, & la relégua dans une pc- 
tite Communauté de Ja ruë Caf- 
Jette, où il la faifoit vivre à 
jufte prix. Tout cela n’étoit pas 

C 3 n- 


WP 


" 


Pire 


È 
4 
E] 
3 
à 
= 
A 


Ex 


LS PAT ETES 


GS 


AE 


LAURE SN À PTS VEN N PATEN N PRE 1 PE À M RE 


f4 LETTRES 
encore arrivé .lors-que nos Ans 
gloifes la virenc au Luxembourg 
Elle y étoit venuë promener pour 
éviter la foule qui lenvironnoit 
aux Tuilleries ; mais elle ‘avoit 
beau faire, on la faivoit pt 
tout ; & cela la déconcertoit 
fi fort qu’elie ne favoit oùfe 
mettre. La Comteffe d'Æxae 
qui connut fon embaras, & qui 
avoit le meilleur cœur du mon 
de, s’aprocha d'elle & lui dit, 
Voilà ce que c’eft, Mademoi 
{eile, que d’avoir un mérite ex- 
traordinaire : fi vous n’étiez pas 
plus belle : qu'une autre, on 16 
courroit pas après vous comimé 
on fait: cela vous fatigue, mais 
il faut avoir le Bénéfice avc 
les Charges. Hélas ! Madame, 
dit la belle Coullon , je ne croi 
pas que je doive m’en aplaudirs 
c'eit fans doute un air de Pro- 
vince, & non pas mon mérite, 
qui fait que l’on fe récrie fur 
moi: mais, quoi qu'il en foir, 
je 
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jem’aperçois qu’on n’a pas trop 
de tort de traiter les Parifiens de 
badaux : car enfin, il me fem- 
bleque je fuis, à peu près, 
faite comme une age, & que 
lon me dévroit laifler pafler par- 
mi la foule. Elle fe trouvé- 
rent dans ce moment au bord 
de la Fontaine , où Æy Lady 
paroifloit immobile. Voilà, dit 
la Comteffe , en la montrant à 
la belle Coullan | une Dame 
dont vous n'avez pas lieu de 
vous plaindre : je gagerois qu’el- 
le nevous a pas feulement re- 
gardée ; & qu'elle n’a pas en- 
tendu un mot de tous les aplau- 
diffémens qu’on vous a donnez, 
quoi qu'on vous les ait donnez 
affez haut. My Lady revintalors 
de fa létargie ; & après s'être 
défenduë avec efprit, de la guer- 
re que la Comteffe lui faïloit, 
elles prirent congé l’une & l’au- 
tre de la belle Yiennoife | & al- 
lérent monter en Carofle. Elles 
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paflérent furslé Pont-Roial pour 
gagner la Porte de la Conferens 
ce, d’où elles entrérent danse 
Cours-la-Reine | &  prireutMle 
chemin degmSs. Clou. La”Come 
teffe trouva ce lieu extrémement 
embeili: elle admira la mapn 
ficence des Bâtimens, & labeauté 
des Jardins: enfuite fe laiflant 
conduire par My Lady, elles ar: 
rivérent fur une terrafle d'où 
l'on voit Paris tout à plein, 
mais dans un éloignement fi bien 
ménagé, que cela forme un 
point de vüë le plus charmant 
du monde. Il femble que cet- 
te grande Ville s’humilie fous 
St. Clou, qui paroît la domine! 
c'eft fur cette Terrafle , où Mr 
a fait faire la Cafcade dontil 
eft queftion. La Seine qui bai- 
gne les bords de ces Jardins, & 
qui paroîit ne couler que pour 
les arrofer, y fournit de l’eau 
en abondance. On a trouvé le 
fécrer de la faire monter fi haut 
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dans cét endroit là , que c’eft 
une chofe étonnant. Il y a une 
quantité prodigieufe de degrez 
de marbre fur lefquels l’eau fe 
roule , & qui font bordez de 
Rampes dorées. On voit là-de- 
dans des Tritons , des Sirénes , 
des Dauphins , quantité d’autres 
Poiflons , & des Grenouilles. 
Tout cela eft doré , & fi bien 
imité , que lors-que, les caux 
jouent, ils prennent tous le mou- 
vemenc qui leur eft naturel, cé 
qui fait un éfet très agréable , 
& paroîc fort magnifique. Nos 
Angloifes furent,-quelque tems 
feules dans cer endroit , parce 
qu’on jouoit dans les Aparte- 
mens ; mais un moment aprés, 
elles virent venir des échapez 
du Lanfquenet, qui marquoient 
par leurs poftures defefpérées, 
en avoir été maltraitez. Ils fe 
mordoient les lévres; ils levoient 
les yeux au Ciel ; & après avoir 
refté quelque tems fans mar- 
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cher , ils fembloient cotrir pour 
s’aller :jetter dans l’eau: #4 
Comte]: qui voioit My Lady en: 
fonfée dans une profonde rêves 
rie , la tira par le bras & Mui 
dit : tenez , ma Chère , voilà 
des gens qui ne fonc guére plus 
contens que vous: on ditique 
Ja confolation des malheureux 
eft d'avoir. des compagnons % 
voiez un peu ces Mefleurs-là. 
Ah ! Madame , dit \My Lady, 
le malheur de ces gens là peut 
ic réparer : le jeu.a fes hauts & 
bas : ils gagneront peut: être de: 
main ce qu'ils ont perdu aujour- 
d’hui : mais il eft des pertes ir= 
réparables, Elle pouflà un pro» 
tond foûpir en difant cela > € 
cile tourna Janguiffamment les 
yeux d’un autre côté , ce qui 
confirma la Comtefe dans fes 
conjeétures 3 & augmenta l’en- 
vie qu'elle avoit de favoir le fe- 
crét de fon Amie, Pendant 
qu’elle révoit à cela , on«vit 
arri= 
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atriver toute la partie. Le jeu 
venoit' de finir, & Monfeur 
s'avançoit avec Madame de la 
Ferté, & quelques autres, du 
côré de la Cafcade , & toute la 
foule fuivoit. Comme la Com- 
teffé n'avoit pas encore été fa- 
luër Madame , elle voulut s'é- 
loigner ; mais. il n'y eut pas 
moiïen : Monfieur la reconnut , 
quoi qu’il fe fût pañlé quelques 
années fans qu’il l'eût vüe , 

avec cet air gracieux qui lui é- 
toit fi naturel, il s'aprocha d’el- 
le,:& lui demanda des nouvel- 
les de fa fanré : & comme il a- 
voit une vraie amitié pour y 
Lady , il pria obligeamment la 
Comteffe de la tirer de certe mé- 
lancolie: dont elle paroifloit aca- 
blée. ‘Je’ne fai, ‘ajoûta ce Prin- 
ce ; ce que c'eft ! Il y a une 
infinité de Perionnes qui font 
dans le cas où elle fe trouve, &t 
qui n'ont ‘pas, à beaucoup près, 
autantid’e{prit & de raifon qu’el- 
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le en a, & qui pourtant ne Æ 
laiffent pas abatre comme cela. 
Pour moi , je croi qu’elle wa 
tomber dans cette maladie qu'on 
appelle dans votre Païs, las de 
vivre, & dont on prétend que 
la Reine Elizabeth mourut. : Pre: 
nez-y garde , :Madame ,: dit-il 
à la Comteffe; ce feroit domage 
de laifler mourir une aufi aima- 
ble Perfonne , & nous perdrions 
tous à cela. My Lady remercia 
Monfieur de fa fenfbilité , & 
elle l’en remercia d’une :maniè: 
re à l’augmenter de beaucoups 
car c’étoit en termes fi touchans, 
& avec tant de politeffe, qu’on 
ne pouvoit {e laffer de l’admi- 
rer. Monfieur les quita après 
avoir ordonné qu’on fit jouër 
toutes Jes Eaux , & qu’on leur 
fit voir tout ce qu’il y à avoir 
dans ce charmant endroit : il les 
pria même de s’aller rafraîchir 
dans les Apartemens.: . mais la 
Comteffe ne jugea pas à propos 
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d'accepter cette offre ; & après 
s'être bien promenée, elle mena 
My Lady chez Delnoyers | où 
elle avoit fait commander un pe- 
tit fouper. On les {ervit dans 
un Pavillon qui donne fur la 
Rivière; & ce fut là où la Cow 
tee réfolut abfolument de faire 
expliquer fon Amie. Eh bien! 
Jui dit-elle, vous voiez comme 
votre  mélancelie .inquiéte les 
Perfonnes qui prennent intérêt 
en vous. Eft-il poffible que tout 
ce que Monfeur vient de vous 
dire là-deflus, & la manière o- 
bligeante dont il vous l’a dit, 
ne vous fera pas faire un éfort 
fur vous-même ! & n’aurez-vous 
jamais affez de confiance en moi 
pour m'ouvrir entiérement vo- 
tre cœur. Je dis entiérement 
car j’en ai déja pénétré le fecret, 
J'ai compris par tout ce que 
vous m'avez dit, & par tout ce 
que vous ne m'avez par voulu 
dire, que vous aimez q@Blqu’une 
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que ce quelqu'un là ne répond 
pas comme il le devroit à votre 
tendrefle : de là je conclüs qu'il 
n'en eft pas digne, & que fi vous 
vouliez vous y aider, on pour« 
roit vous guérir d’un entêtement 
qui ne peut être que l’éfer d'u 
ne inclination aveugle , que la 
raïifon vous fera fans doute{ur- 
monter. Ah! Madame, dit M 
Lady, je voi bien que je ne fau- 
rois plus reculer. Il faut vous 
avouër toutes mes foiblefles, 
puis que malgré les foins que 
j'ai pris de vous les cacher , ‘el 
les n’ont pü échaper à votre!pes 
nétration. Je ne vous demande 
pas de les excufer , je les con: 
damne moi-même : mais je n€ 
faurois les furmonter je me füis 
dit là-defflus tout ce que je com- 
prens que vous allez me dire: 
j'ai apellé la raifon à monfecours; 
& tout celai inutilement. Enfin 
puis que le dépit n’a pà deéga- 
.ger môcœur , il n’eft rien au 

mon- 
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monde qui puiflé le faire, Ce 
malheureux attachement me coû- 
te tout le repos de ma vie ; & 
je crains fort que l’aveu que je 
vais vous faire, ne me coûte en- 
core votre eftime. Vous auriez 
pû me parantir de cette derniè- 
re difgrace; mais il faut en cou- 
tir les rifques puis que vous le 
voulez, Eh bien ! Madame , 
j'aime plus qu’on n’a jamais ai- 
mé. Et qui aimez-vous? répon- 
dit froidement la Comteffe.  TJ'ai- 
me, dit My Lady, le plus ai- 
mable & le plus ingrat de tous 
les hommes. Cette dernièré qua- 
lité dévroit bien détruire la pre- 
mière, dit la Comteffe; mais voi- 
ons un peu ce qui fait fon mé- 
rite chez vous, & commencez, 
s’il vous plaît, par m'aprendre 
le nom de: cet heureux mortel. 
Ah * Madame, dit 4/y Lady, on 
p’eft heureux qu’autant qu’on 
croit l'être ; ainfi il ne doit pas 
Pétre beaucoup. Je ne fai com- 

ment 
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ment vous l’entendez , dit la 
Comteffe ; le bon goût fait une 
partie du mérite, & il me fem 
ble que vous ne donnez pas une 
idée fort avantageufe de celui 
de ce Cavalier : mais n’importe, 
dites-moi fon nom. C’eft', dit 
My Lady, le. Elle s'arrêta à 
quelque tems. Courage, dit la 
Comteffe ,; il ne faut pas demeu- 
rer en fi beau chemin : alons, 
achevez. Eh bien! dit-elle 
ceft le Chevalier Cheiles. v Le 
Chevalier Cheiles | dit la Com: 
tefe , le fils de Mylord * *, je 
connois fa Famille : elle eft des 
meilleures d’/rlande : mais , ma 
Chère , cet homme-là doit être 
fort jeune , & une femme rai- 
fonnable ne doit pas fe rifquer 
avec ces petits étourdis. Ah! 
je fuis perduë , dit My Lady, 
fi vous me repréfentez mon de= 
voir ; je ne Connois que trop 
combien je m'en fuis égarée; 
mais je nc puis tevenir de mon 

Égas 
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“ égarement : j'avois bien prévû 
“que votre pitié fe changeroit en 
“indignation , & qu'une vertu 
M auf auftére que la votre , ne 
 s'acommoderoit pas de mes re- 
lâchemens. Je fai qu’une hon- 
nête femme ne doit aimer que 
fon mari : que tout autre ata- 
chement eft; criminel; & com- 
me je ne m'en croiois pas Ca- 
pable , je n’étois point en garde 
contre moi-même là-deflus ; f& 

: bien que mon cœur m’eft écha- 
+ pé , fans que je m'en fois aper- 
» qûë; & quand j'ai voulu cou- 
rir après je n’ai pû le ratraper. 
Je vous plains, dit la Comteffes 
je ne pius m'empêcher de vous 
blâmer; mais je ne vous en ai- 
me pas moins; c’eft de quoi vous 
devez être aflürée', & je n’ai 
\ garde d’augmenter vos peines, 
par des remontrances à contre- 
tems , quoi que les années que 
j'ai plus que vous, & l'intérêt 
que je prens en ce qui Vous re- 
garde» 
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garde me donnent en quelque 
manière ce droit : parlez-moi 
donc fans façon comme vous fe 
riez à votre Confefleur 5 Ja 
plus d'âge & plus d'expérience 
que vous ; je voi les chofes as 
vec plus de fens froid ; jainfi je 
Pourrai !peut-être trouver du re- 
méde où vous croiez qu'il ny 
en a point ; & du moins vous 
trouverez du foulagement à vos 
Maux , dans la part que vous 
m'y verrez prendre : d’ailleurs, 
ajoüta-t-elle en foûriant , ona 
toûjours du plaifir à parler de ce 
qu'on aime, & vous verrez que 
ce récit vous coûtcra moins’ que 
vous ne penfez | commencez- 
le donc, je vous en prie. Jene 
faurois vous refufer, dit My La= 
dy, mais fongez que ce recit fes 
ra long , & qu'il eft déja bien ! 
tard , ainf je croi qu’il vaudroit 
mieux renvoier cela à demain, 
Je le veux bien, dit la Comreffe, 
mais il faut demain que j'aille 
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à Verfailles ; & à moins que 
vous ne foiez d'humeur d’y ve- 
nir avec moi, je ne faurois être 
à vous de tout le jour. Si vous 
y allez pour faire votre Cour, 
je ne puis pas vous y fuivre, 
dit My Lady, car il ne convien- 
droit pas-qu'on nous vitparoi- 
tre enfemble en public , pendant 
que nous fommes engagées dans 
des partis diférens, & cela pour- 
roit me faire des afaires à S. 
Germain. Non, dit la Cowmteffe, 
je ne vais point y paroiître en pu- 
blic, j'y vais feuilement par cu- 
riofité: le petit Prince de Galles, 
ou foi difant, doit y être, & 
j'ai une envic la plus grande du 
monde de le voir. Puis-que ce 
n'eft que pour cela, dit {y La- 
dy ; je vous y acompagnerai de 
bon cœur ; & quand vous au- 
rez vü notre Prince , nous irons 
dans le Parce chercher un en- 
droit folitaire où nous puiffons 
nous entretenir en liberté : ces 
pendant 
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pendant la grace que je vous 
demande , c’eft de ne me plus 
parler de mes chagrins jufques 
à ce tems-là, car il m’en ref 
le foir des idées fi triftes, que 
cela me fait pafler les nuits les 
plus cruelles du monde. Eh bien! 
dit la Comteffe , nous parlerons 
d'autre chofes; & pour ne pis 
vous livrer feule à vos réfléxions, 
Je veux que vous veniez cols 
cher avec moi à Chaillot: j'yai 
loué une maifon où mon Mari 
vient de tems en tems prendré 
Vair ; il n’y a que deux pas d'is 
ci, & ce fera demain autant de 
chemin fait pour Verfailles : je 
m'en vai cependant: envoier un 
Valet à Milord, & lui demans 
der congé pour ce foir. Dès que 
la Comteffe eut donné fes ordres, 
elles montérent toutes deux en 
Carofle, & elles arrivèrent en 
fort peu de tems à Chaillor. Je 
connois bien ce lieu-ci, dit My 
Lady , il y a un Couvent se 

il 
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Filles de Se Marie où notre 
Reine fait fouvent, des retraites. 
Elle m’a fait l'honneur de m'y 


{ mener quelque fois : jy ai vu 
+ dés Filles d’un mérite & ‘d’une 


piété extraordinaires , & Mada- 


\rme de Maintenon en a pris là 


dedans pour donner des régles 
à cette fameule Æbaïe de St, Cyr 
quelle a fondée pour le foula- 
gement de tant d'illuftres Fa- 
milles dont la fortune ne répond 
pas à la naifflance. Mou Dieu ! 
dit la Comteffe, on parle bien 
diverfement là-deflus, & j'ai oui 
dire d’étranges chofes de cet é- 
tabliffement , aux François qui 
font en Æwgleterre. Si on les 
en croit, l'intention du Fonda- 
teur & de la Fondatrice n’eft 
pas aufli fainte que vous vous 
le perfuadez : je vous avoue que 
jeus de l'horreur des idées qu'ils 
voulurent m’en donner ; & vous 
me ferez plaifir de me dire ce 
que c’eft que cette Maifon. es 
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baie de Sr. Cyr dit My Lady, 
eft dans le Parc de 7’erfailese 
elle eft très-belle ; le Roi lui À 
donné de bonnes rentes, &4 
rctranché cinquante mille écus 
du revenu des Moines de $ 
Denis pour les donner à cette 
Maifon : on y a joint auffide 
très belles ‘Terres, comme H 
Duché de Chévreufe, que ‘le 
Roi acheta il y a quelquetems, 
& dont il leur a fait préfenr. On 
nc reçoit là-dedans que des Dé 
moifelles qui puiflent prouver 
cent quarante ans de Noblefé 
paternelle ; & qui puiflent pros 
duire leurs titres en originauxs 
il faut, outre cela , que les pas 
rens aicnt un certificat de paus 
vreté , figné par leur Evéêque, 
Ces Filles font reçüës ; depuis 
l’âge de fept ans, jufques à ce 
lai de douze , pourvû qu'ellé 
maint rien de défeétueux dans 
le corps, ni dans l’efprit; & 
pour cela on les fait vifiter & 
Éxa® 
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il Kaminer avant qu’elles entrent 
* dans la Maïfon. Dès qu’elles y 
font , les Parens n’ont plus que 
bfaire de s’en embarafer : on les 
nourrit, on les habille; & quand 
elles font en âge de prendre un 
parti, celles qui veulent être 
Religieufes font mifes dans des 

: Couvens , aux dépens du Roi, 
& l'on marie les autres à des 
Perfonnes qui ont befoin dû cré- 
dit de Madame de Muaintenon , 
pour avancer leur fortune | & 
auxquels elle fait donner des 
Emplois à la Guerre, ou dans 
les Finances. Quand on lui pro- 
pofe quelque bon fujec pour une 
de ces Demoifelles, elle en fait 
venir quatre au Parloir, c’eft- 
à-dire, une de chaque claffe. 
Ces Clafles ne fonc diftinguées 
que par la couleur des fontanges. 
On les fit pafler toutes quatre en 
revüé devant le Cavalier qui eft 
de l’autre côté de la grille. Dès 
que ces Demoïelles font ren- 
trcés, 
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trées, Madame de Æaintenon 
Jui demande quelle eft celle qui 
lui plait le mieux ? Il nomme 
la couleur. Dès qu’il a fait {on 
choix , on fait revenir la Belle” 
& après que Madame de Mains 
tenon lui a demandé fi ellen’à 
point de répugnance pour VE: 
poux qu'on lui deftine? Mr 
Carnot Notaire, qu’on a foin 
de mander d'avance, drefle les 
Articles, fans que les Parensy 
foient apellez , ni qu'ils y Cons 
tribuënt en rien : on expédie en 
même tems au Mari fon Brevet, 
ou fa Commiflion, & on don: 
ne à la Demoifelle une Cafèt 
te avec quatre cens louis. Ces 
Mariages ont fort bien réüff 
jufques ici. Il y a dé ces Mef: 
fieurs qui font aétucllement Fer 
miers généraux : d’autres Lieu- 
tenans de Roi: & Madame de 
Maintenon a foin de leur avan: 
cement, : Ces Demoifelle font 
patfaitement bien élevées, Les 
Da: 
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m Dames qui les gouvernent !{ 
, Vent en partie le régle de Sre 
& Marie : on y a changé & ajoû- 
té quelque chofe. Elles fe di- 
y {ent de l'Ordre de Sr. Louis. El- 
k les fonc dirigées par l'illuftre 
x Abbé Tikerge, Supérieur des Mif- 
Hfions étrangéres, dont le méri- 

te eft fi connu dans le monde; 
Mr. Bernard , eur Intendant , 
:beftun parfaitement honnête hom- 
«me. Voiez , Madame » fi dans 
une Mailon auf bien réglée , 
, elles doivent recevoir une bonne 
séducation ; & fi un établiffe= 
ment comme celui-là .ne méri- 
yte pas bien d'être mis au rang 
des plus. belles chofes que le 
d Roi aitfüites. Il faut être Dé- 
ymon pour y donner un mauvais 
tour : mais puis qu’on à dit au- 
,tre fois que le Scigneur jettoit 
hors les Diable ? par le moien 
. de Beelzebub, il ne faut pas s’é- 
h tonner que l’on empoifonne au- 
| Jourd’hui les meilleures Aétions. 
n Tome LIL D Vous 
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74 LETTRES 
Vous m'avez bien fait plaifirs 
dit la Comteffe , de m'aprendre 
toutes ces particularitez 3 nai 
je voudrois bien favoir fi les trois 
Demoifelles délaiflées | ne (ont 
pas jaloufes de la préférence que 
l'on donne à leur Compagne, 
& comment elles s’acommodent 
de cela? Le mieux du monde, 
dit My Lady, car leur tour vient 
bien-tôt : il fe préfente fouvent 
des Partis; & celles qui ontété 
une fois fur les rangs , y font 
jufques à ce qu’on les ait choë 
fies : on replace celle qui mars 
que afin qu'il y en ait toûjoufs 
quatre, & il eft für qu’on ne 
voit jamais monter en grailés 
& qu’elles fe marient toulés 
fort jeunes. Voilà qui eft 
micux du fnonde, dir la Co 
trefle, mais je croi que nous fm 
férons pas mal de nous. coucher: 
Elle mena ZWy Lady dans un 
päriement très propre , & elle 
paffa enfuire dans le fen. 
Lab) 
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Läidy trouva fur fa Toilette tou- 
tes les hardes qui lui étoient né- 
Cefläires pour la nuit ; & aprés 
que les femmes de la Cowtefe 
Peurent deshabillée , elle fe mit 
dans un très bon lit qu’on lui 
avoit préparé. Elle y dormit 
* fort peu : & comme elles étoicnt 
” convenués avec la Comieffe, que 
celle qui feroit plûtér égeillée 
Pañleroit dans la chambie de 
l'autre, My Lady fut dès le bon 
Matin fouhaiter le bon jour à 
fn Amic. Il weft pas encore 
tems de partir, dit la Comtefe, 
nous ne trouverions Perfonne 
de levé à J’erfailles | aflcicz-vous 
für mon lit, & je m'en vais nous 
faire aporter du Chocolat. El- 
le tira en même tems un cor- 
don pour fre venir ces gens. 
On leur aporta un petit Caba- 
TT avec des tafles : & quand 
elles eurent pris chacune la leur, 
| elles  cauférent en büvant. La 
Comtefe demanda à Afy Lady, 
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76 LETTRES 

fi Zérfalles éroit plus beauque 
St. Ciou ? Il n’y a pas de coms 
parailon, dit My Lady : Verfail 
les ceft de beaucoup plus magnis 
fique ; e’cft une des plus belles 
chofes du monde; mais 97 C0 
eft dans un plus beau naturels 
& fa fituation eft plus agréable, 
Le Roi en eut envie il y a.quels 
que gems, & il-propofa à Mons 
fieur de le lui échanger conte 
quelqu'autre chofe.  Monfieut 
n’avoit garde de le refufer; mais 
il étoit fi trife , que Madame 
dir au Roi: Sire, fi vous tirez 
Monficur de Sr. Clou , Vôue 
Maijefté n'a qu’à donner ordié 
d'avance à fon Enterrement. Ce 
la fofir , dit le Roi, je nelu 
en parlerai plus : après cela il 
rourna fes vüés du côté de Chan: 
silly, où il y a‘les plus belles 
eaux du monde. Il voulut sen 
acommoder avec Mr. le Prince, 
Mr. le Prince lui dit qu'il étok 
le. Maître 3 mais qu’il le priot 
de 
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de vouloir bien le faire Con- 
cierge du Château. Le Roi 
comprit par Jà qu’il lui feroi 
du chagrin de len tirer , & ils 
ne luien parla jamais plus : & 
J€ Comprens par tout ce que vous 
me dites , ajoûta la Cowteffe , 
que le Roi à le meilleur cœur 
du monde. Mais je crois qu’il 
eft tems que je me léve, & que 
nous fongions à partir. Nous 
pavons pas de tems à perdre, 
dit My Lady, fi vous voulez ve- 
nir à la Mefle du Roi, vous 
entendrez une belle Mufqaue, 
& vous ne devez pas vous en 
faire un fcrupule. Pas plus que 
d'aller à l'Opéra ? Dit la Come 
teffe ; partons vite afin d’y être 
aflez à tems. Elles montérent 
en même tems en Caroffe , & 
elles furent defcendre à la por- 
te de la Chapelle. En apro- 
chant de Perfailles | la Cumteffe 
fut éblouie de tout cet or qui 
éblouit fes yeux ; & quand elle 
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78 LETTRES 
fut auprès d’une grande grille 
dorée , elle fut très furprife d' 
prendre que c’éroir là les Eas 
ries. Efeétivement , c’eft quiek 
que choje de très magnifique, 
& 1il’y a bien des Princes Sou: 
vérains qui ne font pas fi bien 
logez que les chevaux" du Ra 
de France. Ces amés ‘entré- 
rentdans la Chapelle avant que 
la Meffe commencit : elles mot 
térent à la Tribune, & urmos 
ment après on vit arriver le Rot, 
Monfcigneur | Mr. le Duccde 
Bourgogne; là belle Princeflerde 
Cont: | Madame de Chartres, 
Madame la Ducheffe | êç tout 
le refte de la Famille Roïdle, 
Dès. que le Roi cut pns fa ple 
ce, la Mufique commença, & 
l'on célébra une petite Mefe à 
laquelle ks Affiftans ne paroi 
foient pas fort apliquez. Quand 
clle fut finie, le Roi pafla chez 
Madame de Maintenon.” La Cour 
fe difperfä , & nos Angloifes 
fu- 


fa 
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furent dans un Cabaret où les 
gens de la Comteffe avoient € 
choifir -un apartement , &ou ils 
avoient ordonné | iner. : L’a- 
près- midi elles nérent au 
Châreau , où le Prince de Ga/- 
des arriva: -Daus le même t@ms 
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Prince, il en avoit . du moins 
tout: l’air, & qu’il éroit Je pius 
joi 1. monde. Aptés qu'elle 
eut. contentc iré de.cé 
côté-là , elle 1 à-la fatis- 


faire aufli {ur sé chapit re de My 
Ladys & la prenant par le bras, 
elle la mena du:coté du Pare, 
& la pria de { fouvenir de ce 
dont elles étoient convenues.la 
veille, Je le veux bien ; dit 
My Lady;mais cependant fi 
vous le jugiez à PFOPOS » nous 
atendrons que le Roi foit parti 
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pour Marly: c’eft aujourd'huide 
jour. Il y va au fortir deræ 
ble: & comme il dîne toûjours 
en particulier, cela eft bien-tor 
fait ; ainfi dans un inftant nous 
Vallons voir paroitre au bas de 
l'efcalier où :il doit monter en! 
Caroffe avec Madame de’ Maire 
tenon. En même tems on en: 
tendit, batre les tambours. Le 
voilà! dit My Lady, ce bruit 
éclatant je connois qu'il s’avan: 
ce. Rangcons-nous à côté, & 
regardez bien Madame de Mains 
tenon.. Pour cela, dit la Come 
teffe ,; je fuis fort aïfe que vous 
me la fafliez voir, il y avoit long 
tems que j'en avois envie. Coms 
me elle difoit cela, Madame dé 
Maintenon parut fans fuite, ha 
billée d’un damäs feuille-morte 
tout uni , cocfée en barant l’œil, 
& n’aiant pour toute parure 
qu’une Croix de quatre Diamans 
pendus à fon cou , qui eft la 
feule chofe à quoi l’on ait don- 


ne 


UPS ES 


re L 


SOLE 


Lo 


5 
ë 
É 
$ 
É 
L/ 
e 
P 
I} 


EL FD 1 GA 1 F2 


LATE PESTE TETE 


5 


Te 


+ ARRET EN 


GALANTE 5. 81 
né fon nom. Elle fe plaça dans 
lé fond du Carofe ; côté du 
Roi. Et comme elle reconnut 
My Lady en pallant , elle la fa- 
lua avec un de fes fouris fé- 
rieux , où ilentre de la douceur 
& de la Majefté. La Comtefe 
en fut enchantée, & de cet air 
de modeftie qui acompagne tou- 
tes fes actions. Elle lui trouva 
de beaux yeux, une bell bou- 
che, la phifionomie fine , &c ce 
certain je ne fai quoique les an- 
nées ne fauroient ôter, &c qui 
cft préférable à la plus grande 
beauté. Elle en paroifloit point 
ocupée de fa grandeur , & celle 
fembloit donner toute fon apli- 
cation à éxaminer fi le Roi étoit 
dans une fituation commode 
Dés qu’elle fut affifc, on lui as 
porta fon ouvrage, qui étoit un 
morceau de Tapifferie. Elle prit 
en même tems {es li unettes, à a= 
pre avoir levé les glaces du Cas 

offe, elle.fe mit à travailler, Dès 
D $ que 
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82 LETTRES 
que le Caroffe commença à rou” 
ler , il prit le chemin de A4# 
y ; & nos Angloifes entrérent 
dans le Parc. Elles furent d'a 
bord voir ces beaux Baffinsde Ces 
res, de Flore, d’ Apollon, de Bas 
cus, la Salle des Feftins, le Læ 
birinte, & le Parterre d’eau, qui 
font des chofes dignes de la curios 
fité des Etrangers. Après les avoir 
admirées toutes pendant quels 
que tems elles cherchérent un en 
droit retiré, qu’elles n’eurént pas 
de peine à rrouver. Edles s’af 
firent fur des fiéges de gazon 
dans un petit Bois que les raïons 
du Soleil perçoient à. peine. Eh 
bien !dit la Comtefe , dès qu’el- 
les eurent pris leurs places , vous 
favez ce que vous m'avez pro- 
MIS , il n’y a plus moien de 
vous en dédire. Je ne le prés 
[ENS pas non plus, répondit 4} 
Lady , quoi qu'il me faille ra 
peller des fouvenirs bien dou- 
lourcux : vous connoifféz ma 
foi- 
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GAL'ANTES. 32 
foiblefle , je fvous en nomma 
hier l’objet, & il ne me reifte 
plus qu'à ‘vous dire de quelle 
manière je pris ce malheureux 
attachement , & “tous Jes cha- 
grins qu'il m'a atirez. Il me 
faut encore quelqu’autre chofc , 
dit la Comteffe, je connois bien 
le nom & la famille de votre 
ingrat ; mais fa Perfonne m'eit 
tour à fait inconnuëé : ainfi je 
vous prit de vouloir bien, avant 
toute autre œuvre, me faire fon 
portrait; il eft, fans doute, af- 
fez bien gravé dans votre cœur 
pour que vous puifliez ; fans 
peine, en tirer une copie, Hé- 
ls! dic My Lady, cela n’eft que 
trop vrai, je m'en vais vous 
le peindre au naturel. Imagi- 
nez-vous que c'eft un jeune 
homme d'environ vingt & qua- 
tre ans ; d'une taille au -deffus 
de. la médiocre; mais fi fine, 
& fi aifée, qu’on ne peut rien 
voir de plus joli : il a la jambe 
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84 LETTRES 
d’une beauté enchantée», Jeupié 
bien tourné, il porte bien{n 
corps, & il marche avec beats 
coup de grace: fon vifage ef 
proprement un ovale. rond À 
tous les traits en font réguliersé 
le tour en eft agréable : il'ade 
grands ycux noirs d’une doucetr 
& dune vivacité qui charme: 
ils ont, quand il lui plaît, de 
la langueur , de la tendrefle , & 
ils difent tout ce qu'il veur leur 
faire dire: fon nez eft faità 
peindre , & fa bouche eft Ja plus 
belle du monde : vous n’avez 
jamais vû des lévres mieux tail 
lées, ni d’un plus beau coloriss 
& jamais Perfonne n’a fouri fi 
joliment que lui : car outre qu'il 
montre deux rangées de dents 
plus blanches que des Perles, 
il fait encore des pctites foflet- 
1ES aux joues qui lui donnent 
de nouveaux agrêémens: fon teint 
eft un peu brun, mais fi vif 
qu'il femble étre de concert avec 
fes 
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fes, yeux, pour animer toutes fes 
aétions. Voilà un beau portait , 
dit la Comteffe ; mais ne l’avez- 
vous point un peu flaté pour ex- 
cufer votre défaite : car je con” 
viens franchement qu'avec une 
figure comme celle-là , un Ca- 
valier qui attaque un cœur a de 
grands avantages. Ah! Mada- 
me, s’écria My Lady, vous rail- 
lez ; cependantc«il n’eft rien de 
plus vrai que ce que vous dites : 
jen fais un trifte expérience, 
& jé n’aurois jamais crû que pa- 
rcille chofe me füc arrivée. Ce- 
pendant vous avez aimé autre 
fois, répondit la Comteffe, & 
votre atachement avec! le Com- 
te D*#a fait grand bruit à 
Londres : on admiroïit votre con- 
ftance, la délicatefle ‘de vos fen- 
timens , & des belles Lettres 
que vous vous êtes écrites pen- 
dant cinq ans, dont Buff & 
Madame Sevigny, pouroient fe 
faire honneur ; ainfi il me fem- 
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86 LETTRES 
ble qu'après un tel Novicia, 
vous ne deviez pas être neuve 
en matière de tendrefle, êc que 
la rechute l-deflus n’a rien qui 
doive vous furprendre. Lercis 
eft bien diférent, Madamew"dit 
My Lady, & l'efprit avoit bien 
plus de part, que le cœur dam 
latachement dont vous me pars 
lez : le Comte 2'** m'aimoit, 
ou du moins en* faifoit Je {em- 
blant : il étoit joli homme : "as 
vois de la reconnoïffance pout 
fes’ fentimens: je me plaifois 
micux avec lui qu'avec unau* 
tre : j'apellois tout cela amour, 
parce que je ne ‘le «connoiffois 
pas. Mais le ‘Chevalier  Chalos 
m'a bien micux apris ce que 
c’eft qu’aimer. L’autre ne ma 
jamais ‘donné aucun fujet de 
plainte : je ne connoiflais avec 
lui, ni craintes , ni foupçons 
jaloux ; cependant je le quitai 
dès que je crus que mon devoir 
m'apelloit ailleurs : celui-ci me 
tra 
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traite ‘indignement ; & malgré 
fon: mauvais procédé |, malgré 
tout ce que la raifon & le dé- 
pit me difent là-deffus | je ne 
puis me réfoudre à m'éloigner 
de lui, quelques éforts que je 
puifle faire fur moi-même pour 
cela ; & je vous avoürai ingé- 
nûment ; que quelque confola- 
tion que je trouve à êrre auprès 
de vous, il me femble qu'il y 
a un fiècle que je n'ai été à &r. 
Germain. Le compliment n’eft 
pas autrement fort obligeant, 
dit la Comteffe ; mais je vous 
fai bon gré de votre fincérité : 
revenons au portrait. Vousne 
m'avez pas parlé de fon efprir, 
& il me’ femble que fa phifo- 
nomie en promet du moins au- 
tant que l’idée que vous m'en 
avez donnée a pü me le faire 
comprendre. Auffi en a-t-il beau- 
coup , répondit Æy Ladyz il 
penfe. finement : :il entend le 
demi mot, & fait fe faire res 
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dre mieux que perfonne du mon: 
de : il dit plus en deux mots, 
qu'un autre n’en diroit en cent. 
Il me fouvient que nous étions 
un jour enfemble chez la.Com- 
‘tcfle Daunoi , où il y avoit 
grande Compagnie : la convers 
fation roula fur diverfes. chofess 
& enfin on parla des avantagé 
que la France avoit fur les autres 
Nations, & peu s’en falut qu'a 
l’éxemple des anciens. Grecs, 
on ne traität de barbare tout le 
refte du monde. Nous ne con- 
venions pas tout à fait du faits 
mais il n’auroit pas été prudent 
d’infulter les gens fur leur pal 
lier. Ces François fi fort de leur 
Païs , prétendoient prouver ce 
qu'ils avançoient , par le foin 
qu'ont tous Îles autres Peuples 
d’aprendre la Langue Françoi- 
Je ,; comme. on parloit autre 
fois celle de Rome lors- que 
cette Ville étoit regardée com- 
me la maïtrefle du monde, Al- 
lez, 
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lez, ajoûtoient-ils, dans les Cours 
étrangéres , vous verrez qu'on 
y parle auf bon François qu’à 
Verfailles. Cela eft vrai, dit le 
Chevalier Chelos | qui commen- 
çoit à fe laffer de cette conver- 
fation : je fai qu’on parle Fran- 
çois par toute la terre , comme 
on parloit Efpagnol par tout du 
tems de Philippe ; mais je n€ 
Vois pas que la Nation Françoi- 
fe ait plus de lieu de s’en a- 
plaudir , qu’en avoit alors l'Ef. 
pagnole ; & l’on n’a pas vû que 
depuis la mort de Philippe, cet- 
te Langue ait été fi fort à la 
mode, En vérité, s’écria la 
Comtefle Daunoi, voilà ce qui 
s’apelle faire l’éloge du Roi, 
d’une manière bien fine : jamais 
on n’a loué fi joliment. Je vou- 
drois de tout mon cœur avoir 
dit ce que vien ds dire la Mr. 
le Chevalier ; & fi tous les An- 
glois s’exprimoient avec autant 
d’efprit & de délicatefle , nous 

n’au- 
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maurions qu’à mettre ‘Pavillon 
bas devant eux. En éfet/#ditif 
Comteffe, cela eft fort joli, cette 
manière de dire beaucoupen 
peu de paroles me plaît extré 
mement , & ff votre Chevalier 
cit ainfi que vous me le déper 
gnez, c’eit un Chevalier acome 
pli, Ah ! Madame , interroms 
pit My Lady ; il:Veit plus: que 
je ne faurois le dire, plis 
qu'il ne le faudroit. pour m9 
repos : bien loin de vous en“ 
voir donné un portrait flatés fe 
n'en ai fait qu’une légére ébats 
Che ; & vous le trouveriez biete 
mieux dans iñon cœur , fi vous 
pouviez y pénétrer. Ch} pouf 
cela, dit la Comtefe, je ae 
doute pas; mais votre cœur me 
paroït un peu fufpeét.,. & je vou 
drois bien juger par moi-même 
de ce que vous venez de me di: 
re. Dans le tems que la Co: 
tefè  parloit, on entendit du 
bruit derrière les arbres, & l'on 
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vit arriver un moment après Mr. 


je Duc-de Bourgogne |, Mrs: les 
Ducs d'AÆrou & de Berry , 165 


Frères, & le Prince de Galles. 
C& Princes ne firent que pafler 
dans le petit Bois où étoit nos 
Daämes.; ils étoient fuivis de 
quantité de jeunes rs. Frañçois 
& Angiois ; la Comteffe déiméla 
parmi ces derniers , UD jeune 
homme vêtu très fimplement ; 
mais qui {e faifoic diftinguer par 
fon bon air; & fans hétier elle 
ta A Lady par le bras & lui 
dit: n'eft ce point là le Cheva- 
jier Chelos !: C’eft lui-même, 
dic 4/7 Lady. Elle prononça 
cela afléz haut pour que le Che. 
valier V'entendit : &t comme il 
reconnut la voix de My Lady, 
il s’aprocha d'elle &c lui dit «- 
vec beaucoup de politeffe : vous 
avez donc abandonné $7. Ger- 
main ? Je vous aflüre ,; Mada. 
me , que votre abfence inquiéte 
tous vos Amis, &t qu'on s’a- 

perçoit 
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PerÇoit qu’il y a long tems que 
Vous êtes partie. Ay Lady tés 
pondit à ce compliment d'une. 
manière un peu embaraflée 5 & | 
le Chevalier la quita pour die 
rejoindre fa Troupe. Dès qu’il 
fut parti, My Lady demanda 
la Comtefe | comment elle le 
trouvoit ? Je le trouve » dit 
Comtefe | tel que vous me l'& 
vez dépeint, & vous voïez biei 
que je lai d’abord reconnus 
Pour cela je conviens que vous 
favez parfaitement bien peindre; 
Mais j’aurois voulu que vous 
M'eufliez fait faire connoiffancé 
avec lui : vous n’aviez pour cela 
qu’à lui dire.mon nom. Je n'en 
ai pas eu le tems, répondit M 
Lady , & j'étois fi troublée que 
je ne favois ce que je faifois. 
Vous vous étes: fans doute, bien 
aperçüé de mon Embarras ; Il elt 
vrai, dit Ja Comtefe , que vous 
m'AVEZ paru un peu déconcertée; 
mais au refle il me femble que le 
Chez 
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Chevalier vous a aflez gracieufée, 
& que vous dévriez être conten- 
te de cela. Ah ! Madame, dit 
My Lady , il cft toûüjours poli 
devant le monde ; mais fi-j’avois 
Mété feule; il m’auroit peut-être, 
“brufquée. ÂA-t-il toüjours été 
comme cela ? ajoûta Ta Comrefe , 
& n’avoit-il pas de meilleures 
manières avec vous dans les com- 
mencemens ? Vous pouvez bien 
croire, Madame, répondit My 
Lady , que je n’aurois pas été 
aflez folle pour l’aimer , s'il en 
avoit ufé comme il en ufe au- 
jourd’hui : je vous affüre qu’il 
eft tout différent de ce qu'il 
étoit alors’, à moins qu'il ne fut 
différent de ce qu’il vouloit pa- 
roître.. Enfin ïl faut qu'il fe 
foit furieufement déguilé , où 
qu'il foit bien changé depuis. 
En quel tems , & en quel lieu 
fites-vous certe fatale connoif 
fance ? dit la Comfeffe | contez- 
moi un peu cette Avanture. Il 


y 


FA 


one 


RL DT 


€ 


PROS À PS AUS 1 PAL PAAON À ADR PTE D PAPAS LEON PAS VPN PARSS L PSUN 7 
A PA 


UTC TES 


En 


REY mr ES fe 15 


94 LETTRES 

y a environ deux ans, répondit 
(My Lady ,; que je fus obligé 
d'aller à Paris pour les affaires 


de ma Sœur, qui étoit nouvel 


lement mariée. & que fon M4 
ri m'avoit confiée en partant 
pour l’Armée : j'allai avec ellé 
chez la Femme d’un Ofcier te 
landois | auquel je donnai com: 
miflion de me chercher un 4 
partement meublé , parce que 
je comptois de refier un mo 
à Paris, & que je ne trouvos 
pas qu’il fût à propos de palr 
tout ce tems-là dans une Auber- 
ge. L’Irlandois fe chargea du 
foin de m’en trouver un, &f 
Femme me pria de vouloir bien 
pafler le refte de l'après-midi 
chez elle , & elle me propoñ 
une reprife d'Ombre , m’affürant 
qu'il nous viendroit bien-tôt un 
tiers. En éfet, nous vimes en- 
trer, un moment après, le Che 
valier. Il étoit de retour de l'Ar- 
mée depuis quelques jours , avec 
un 
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un refte de fiévre qui ne lui à- 
voit laiflé que la peau fur lesos, 
& & qui l'avoit obligé de partir 
davant la fin de la Campagne. 
La Femme chez qui nous étions 
» lui demanda s’il vouloit jouér ? 
‘Al répondit fort honnêtement , 


qu’il fe feroit toûjours un plai- 
fit de contribuër au notre. On 


aporta des Cartes; & pendant 


qu’on les rangeoit, la Dame du 
logis me dit , que c’étoit-là le 
Chevalier Chelos. Je connoiflois 
fon Nom & fa Famille, & j'a- 
Vois été bonne amié à Londres 
d'une Dame dont fon Frère aî- 
né étoit fort amoureux, & qu’il 
a enfuite époufée. Tout cela 
nous aïda à faire bien-t0t con- 
noïflance. Mais quoi qu’il y ait 
des gens qui affürent qu’on ai- 
me dès la première vûe ce qu’on 
doït aimer, je n'éprouvai point 
dans cette occafion cer éfet fi 
prompt de la fimpatie , & le 
Chevalier ne fit point ce jour-là 
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96 LETTRES 
d’impreflion fur mon cœur. 4] 
joua avec la Dame du logis ée 
ma Sœur, & je m’'amufai a cat 
fer avec des François qui étoient 
entrez un moment après lui: On 
fervit du Caffé pendant le jeux 
& comme il ne fe fit prelque 
point de bête | & qu’on mar: 
quoit tous les tours, cela fut fait 
en peu de tems. Dés qu’on eut 
fini la reprife, le Chevalier prit 
congé de la Compagnie, & le 
Maître de la maifon fortit avec 
lui , après m'avoir dit qu’il 4* 
loit travailler pour moi, & qu'il 
reviendroit dans une heure me 
rendre Compte de ce qu'il aus 
roit fait. Il revint éfeétivement, 
& me dit qu’il avoit trouvé mon 
affaire : que le Chevalier lui avoit 
indiqué le plus joli Apartemeñt 
du monde dans la même mai- 
fon où il logeoit : qu’il en de: 
voit parler le foir à fes Hôtes, 
& qu'il faloit que je me don- 
nafle la peine d’aller le lende- 
| main 
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main matin voir fi cela me con- 
viendroit : que fi femme & lui 
auroient l’honneur de m’y acom- 
pagner , & qu’ils viendroient 
me prendre à mon lever. Ils 
le firent comme ils l’avoient dit, 


: & nous fûmes enfemble à cette 


mailon , qui me parut très jolie. 
C’étoit fur le Quai des Céleftins. 


+ L'’apartement que l’on me def- 


tinoit donnoit {ur le dévant : on 
avoit la vûüé de la Rivière ; & 
les Galeries du Louvre qui fonc 
de l’adtre côté de l’eau for- 
moient une Perlpective fort a- 
gréable : on voioit même , quoi 


. qu’en éloignement , les arbres 
. des Tuileries ; &. de quelque 


côté qu’on tournât les yeux, on 
trouvoit de quoi les arrêter a- 


-gréablement. Le Chevalier m’é- 
, Toit venu recevoir au bas de la 


montée ,| & il m’avoit dit gra- 


. Cieufement , qu'il s’eftimcroit 
. fort heureux s’il pouvoit avoir 
. Phonneur d’être fous un même 
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toîravec moi. Il me fitremaæ 


quer toutes les cominoditez dés 
cette maifon , & la proximité 
des promenades , & m'’aidaas 


convenir du prix avec fon FI0= 


te. Il m’ofrit même, au cas que 
le bruit des Carofles m’empés 
chât de dormir ,; de changer 
d’apartement avec moi, Parce 
que le fign qui étoit fur le ders 
rière ne donnoit que fur (des 
Jardins : il prit de-là -occafon 
de me prier d’y entrer ; Je 
fus fort furprife déy ‘trouver une 
Colation trés jolie, & très pros 
prement fervie. Cette manière 
de régaler les gens me parut 
tout-à-fait galante. Il fic de 
chofes de la meilleure grace du 
monde , & avec -un air-f aifé, 
qu’il fembloit que tout fe fai 
foic par enchantement , comme 
dans les Palais des Fées; car nous 
ne nous étions pas aperçûs qu'il 
fe fût donné Je moindre foins 
& il n’avoit paru ocupé que de 
ce 


| NE 
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celui de nous entretenir. Dé: F 

que mon marché fut conclû , e 
Mienvotai chercher mes harde S 


> 
‘tnje vins coucher le même foir 
Mans ce nouveau logement. 
Comme en matière d’honnéte- 
MéLjC n'aime pas à demeurer en 
Melle, je priai le Jendemaïn ma- 
Une" Chevalier ‘de venir pren. 
“drédu Chocolat avec moi , & 

mous commençâmes dès lors à 

‘former une elpèce de liaifon, 
‘que Je voifinige autorifé , & 
que, le raport d’humeurs fortif 
MLe Chevalier entroit à routes les 
#heures dans ma chambre , il y 
PNEnoit le matin; quand je devoi 
li 
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(favoir du monde l'après mi 
jdn avertiflois , afin qu'il f 
de Ja partie; & lors qu'on me 
‘proie C’aller quelque part , on 
Pné manquoit pas de l’én prier 
Mauffi : fi-bien que nous étions 
fprefque toûjours enfemble | ex- 
Mcepté Îles tems que j'étois obli- 
#gée de donner à mes affaires. 
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Comme je pañlois toutes les 
foirées chez moi, il ne manquoit 
pas de s’y rendre dès qu’il fors 
toit de, fon Auberge ; &nous 
pouflions la veillée ‘auffi “loin 


qu’il nous plaifoit. Je crüs.daus# 


les commencemens que ma fœur 
qui étoit jeune & viveMavoit 
quelque part à ces afliduiteze 
mais le peu d’empreflement qu'il 
marqua pour elle , m'en defabus 
fa bien-tôt : je rémarquai même 


qu’il fe faifoit violence quatdw 
il étoit obligé de lui dire de ces 
fortes d’honnêterez que la civisn 


lité éxige des Cavaliers. Son 
humeur inégale ne l’acommos 
doit point : fa grande vivacité 
l'étourdifloit 3 & il n’étoit ja 
mais fi aife que lors qu’elle étoit 


ocupée ailleurs: Ma petite Ai 
que j'avois aufli menée à P4k 


ris étoit plus de fon goût : & 


quoi qu’elle n’eût qu’onze ans, 


il trouvoit mieux fon compte à 
cauler avec elle. Nous lui en 
fie 


là 
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Mimes la guerre il ne s’en dé- 
Wfendit point ; & dès ce moment 
iilapella M7 Kare | fa petite 
Femme , & moi > fa Maman. 
WNous avons continué pendant 
&quelque cems cette plaifanterie, 
qui dans les fuites nous à fait de 
#térribles affaires. Cependant le 
MCbevalier continuoit à avoir les 
meilleures manières du monde 
avec moi; & en grandes & en 
Mpetites choles, ïl ne laifloit é- 
#Chaper aucune ocafion de me té- 
Mmoigner de la préférence. Il 
me fouvient qu'il vint un après 
midi dans ma chambre avec une 
très belle Pomme à la main, il 
Mpy avoit que ma Sœur & ma “ 

Fille avec moi : dès qu’il entra, 

ma Sœur lui cria d’un air de 

confiance ; aprochez , Paris, 

nous Voici trois ; voions un peu 

à qui vous donnerez la Pomme ? 

Ellé satendoit à lavoir ,; fe 

croïant la Vénus de la Compa- 

gnic: mais le Chevalier trompa 
E 3 fon 
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fon atente |, & il me la donna! 
Il avoit comme cela.des peus 
airs de diftinétion en: ma faveuf 
les plus obligcans du’ monde 
Juand nous étions en compte 
gnie , il cherchoit toûjours. ae 
placer auprès de moi :/ quand 
nous fortions ; j'étois, toüjours 
celle à qui il donnoit la- man 
quand il étroit feul avec. moisAl 
n€ paroifloit pas s’ennuier. . Nous 
avions des converfations fur tous 
te forte de fujets, & je trous 
vois qu'il raifonnoit fort jufte, 
Sur tout nous parlions quelque 
fois. des affaires du tems ; de 
Politique , de Morale, de Ph 
lofophie , de Théologie , fous 
vent même de Controverifé: 
Quoi que nos fentimens fuffent 
conformes fur le chapitre desla 
Religion, j'étois furprife de trou- 
ver dans un homme de fon âge ; 
car il n’avoit alors que: vingt 
deux ans , . autant de connoif 
lance, & des fentimens auf for: 
mez 


ir 
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mez. Cela me donnoit beaucoup 
d'éftime pour lui, & j'étois fort 
édifiée de la régularité de fa con- 
duite dans un tems & dans un 
lieu où tout le mondestoit fi 
fort difipé , & où il n’aufoit te- 
nu qu’à lui de faire comme les 
autres, puis qu'il étoir fur fa 
bonne foi, & que l’abfence de 
fs Parens le rendoit maître de 
lui Cependant il rentroit tous 
les foirs de bonne heure , & il 
étoit plus réglé que bien des 
hommes de cinquante ans. Com- 
me {a Perfonne me plaifoit infi- 
fiment, & que je connoiflois fa 
Famille , j’aurois fouhaité que 
ce qui n'étoit qu’une plaifante- 
tié eut été une vérité, & que 
dans les fuices il eut pü devenir 
mon Gendre. Mais il n’y avoit 
pas beaucoup d’aparence à cela 3 
car'c’étoit un Cadet dont la for- 
tune n’étoit pas encore faite, 
celle de ma Fille étroit fort dé- 
rangée, Mais comme on dit ques 
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qui atems à vie ; j'efpérois qu'il 
arriveroit quelque dénoûment 
qui pourroit faciliter les chofesy 
& je ne failois jamais ce qu'on 
apelle des Châteaux en Efpagne, 
que le Chevalier y fût mélé 
Si l’on tiroit quelque Loterie 
confidérable , je ne fouhaitois de 
gagner le gros Lot que pourle 
donner en dot à ma fille : enfin 
il avoit toëjours part dans mes 
fouhaits : j'en avois auf beaus 
coup dans fa confiance. Et dés 
qu’il fut perfuadé de l’intérét 
que je prenois en lui, il me ft 
confidence de fes chagrins, & 
des fujets qu’il avoit d’être mé 
content de fa Famille. - Je 14 
chois de le confoler du mieux 
que je pouvois, & je lexhor- 
tois toûjours à la patience & à 
la déférence qu’il devoit avoir 
pour fon Père. Je: me ferois ‘fait 
un fcrupule de lui infpirer d'au* 
tres fentimens ; & je le trou: 
vois trés raifonnable là - defflus. 


Ce- 
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Cependant cette vie unie con- 
tribuoit beaucoup au retour de 
fi fanté. On le voioit fe réta- 
blir tous les jours: & tour le 
monde lui en faifoit compliment. 
Il ny avoit que peu de tems 
que nous étions logez enfemble , 
que je m’aperçüs qu’une paren- 
te de la Dame chez qui j'avois 
fait connoiflance avec le Cheva- 
lim, le regardoit fort tendre- 
ment. C'étoit une manière de 
précieufe qui ne parloit que par 
Calprenede & Seuderi, & qui, 
parce qu’elle difoit de grands 
mots, avoit ufurpé chez les idiots 
une réputation de femme d’ef- 
prit. Elle prétendoit par là en 
impoler au Chevalier Chebos. 
Mais quoi que jeune, il avoit 
Pefprit de difcernement , & il 
Métoit pas homme à prendre le 
Change là deflus. Cette femme 
étoir. Veuve d’un Ingénieur 
Fançois qu’elle prétendoit être 
forti de Ja côte de S7, Lours s 

E f quo? 


| 


à 


roman tant entt 


anse ae LME À A ls à AA 4 Vs L' 


À 
| 
| 
(| 
| 
s! 
| 
| 


. 
N 
,» 
a 
A 
« 
a 
; 
. 
- 
d 
È 
$ 
H 
« 
nd 
« 
, 
d 
- 
ù 
LA 
{a 
1e 
js 
- 
{= 


DNS LUS | ON à CR laucranr 


Te 


w 


COLA ATP TES LI 


PLIS TA 


CROP AIDES 


SR SES A PA PER 1 DAS ZA LS LP EP PA BR PTE PEN PC NH PAT PEN Ù 


… 
Li 


AL 


106 ETTRES 
quoi que fon origine ne füt pas 
plus connue que la fource du 
INi. Comme elle avoit retenu 
quelques termes de Mathématis 
ques, elle en : méloit toüjours 
dans fes converfarions : ellerpars 
loit de l’Algébre; & fes ex 
pieflions barbares faufilées ‘dans 
un ftile Romancique,  faifoient 
un éfet le plus bifarre du monde, 
Il n’y avoit rien de fi plaifant 
que de lui voir mefurer la Car 
te de Tendre avec un compas 
de * proportion, ou quelqu’autré 
infirument, de l'Art: elle en 
parloit. fur tout lors qu’elleé- 
toit avec Je Chevalier:, » parce 
qu'elle favoit qu’il avoit "fort 
bien apris cette Science, & quels 
le. croioit par là fe mieuxinfis 
nuer dans fon efprit. Mais il 
connut bien-tôt qu’elle n’enpats 
loit que , comme un Perroquef: 
Enfin :c’étoit un carsétère "dé 
femme. qui auroit pè fervir de 
modéle à Molière. Elle fe don- 
noit 
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Mnoit un air de belle pañion , &\ 


elle prétendoit en avoir inipiré 
une f violente à fon Mari, qu’el- 
lé ne faifoit pas de façon de 
montrer dés Lettres qu’il lui a- 
Movyoit écrites la veille de fa mort , 
@uoù il lui marquoit, après bien 
des” tendrefles : quand la Reli- 
dipion ne m'aprendroit pas qu'il 
“ya un Dieu, la nature me l’en- 
figneroit , & ce feroit toi, ma 
Chère , que j'adorerois. Je crûs 
d'abord que fon Mari étoit fou: 
mais on me dît que cette Let- 
tre n'étant qu'une réponfe , il 
M lavoit été obligé de l'écrire fur 
ce ton, pour fe conformer au 
file de (a femme qui étoit-toù- 
jours grimpée fur Ghevillart , de 
| même que Don Guichote. Cet- 
it te” femme que je ne connoiflois 
À quañ pas, s’atacha fi fort à moi, 
y “dès que je fus lobéc avec le Ghe- 
valier ; qu'elle ne me quitoit 
plus : elle ‘avoir foin de fe faire 
mettie .de toutes nos Parties ; 
| D 6 s 
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& je la trouvois par tout où j'als 
loiss Un jour que nous étions 
chez un bon Gentil-Hommegous 
teux, elle y vint fans être prices 
& après avoir fait quelque mine 
de ne vouloir point s’aprocher 
de la table où l’on jouoit, elle 
ne put réfifter à l'envie d’être 
auprès du Chevalier. Elle s'aflit 
à fon côté, & dit d’un air pré» 
cieux , en regardant fon habit 
de Veuve, & foûpirant méto- 
diquement : il faudra préfenter 
une Requête au devoir, pour 
qu’il ne fe fcandalife pas de ce- 
ci. Le Chevalier me regarda 
dans ce moment, & nous ri- 
mes le foir enfemble du ridicu- 
le de cette Veuve. Je le féli 
citai de cette illuftre conquête, 
dont il me parut connoître le 
peu de mérite. Ses emprefé= 
mens étoient ff vifibles, qu'il 
fut obligé de convenir qu'elle 
avoit beaucoup de bonté pour 
lui ; il me di même , qu’elle 
lui 
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HA lui avoit offert de le prendre en “— 
penfon chez elle; mais qu’il 
Wéénavoit eu garde d'accepter fes 
éNoffres, parce qu’il ne fe trouvoit 
Wsupas fort difpofé à avoir de la re- 
#connoiflance. Je lui dis en ba- 
dMdinanc ; que cela étoit fort mal 
“ua lui, & qu'un Cavalier ne de- 
voit pas faire ainf le cruel. Mais 
ilme répondit d’un air ingénu, 
qu'il l’auroit aimée s’il lui avoit 
trouvé un cœur & un efprit fait 
comme le mien. Cette petite 
ma douceur que je crûs ne devoir 
qu'à la politefle du Chevalier , 
wene laiffa pas'de me faire plaifir, 
1 Le lendemain cette illuftre Veu- 
Wuve nous fit prier de venir pañler 
ä, Paprès-midi chez elle. On n’y 
joua pas , parce qu’elle étoit en- 
ln core dans fon grand Deuil; mais 
fs Vhéroïfme y fut pouflé au fu- 
il prême degré, & Corneille & 
h Racine n’auroient été que des 
j) petits garçons auprès d'elle en 
| matière de beaux fentimens. 
j E 7 Après 
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Après qu'on eut raifonné fur 
diverfes chofes , on fervit une 
Colation aflez propre. Onm'as 
voit placée en entrant , auprès 
de l'Oficier Irlandois parent”de 
la Veuve , & j'avois étéroblis 
gée de m’y tenir, quoi que Pos 
dorat eût quelque chofe à foufs 
frié de ce voifinage : mais lors 
qu’on aporta le Caflé & le ‘Phé 
il me quita pour aider)à fa Cous 
fine à en faire les honneurs; êe 
le Chevalier vint promptement 
prendre fa place. Il me dit,ten 


s’aprochant de moi ; me Voila} 


enfin content ! Ef éfer , il fut 
de Ja meilleure humeur du mots 
de tout le refte de la journées 
& il n’avoit quafi pas parlé/tant 
qu’il avoit été aflis ailleurs. Je 
m'aperçüs aufli que cet échans 
ge m'avoit fait plaifir; mais je 
n'avois garde de faire aucune 
réfléxion férieufe là-deflus; &c"la 
Compagnie crut que la Cola: 
tion caufoit ce redoublement de 
belle 
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tems de:fe retirer, le Chevalier 
me donna le bras , fuivant fa 
louable coûtume ; & la Veuve 
le pria , @n nous reconduifant, 
den vouloit bien la mener le 
lendemain matin chez M. de 
Wauban qu’elle folicitoit pour 
obtenir quelques gratifications 
dués ; à ce qu’elles prétendoit, 
aux fervices de feu fon Cher E- 
poux. : Le Chevalier lui promit 
des la conduire où elle voudroit, 
je leur ofris, du Chocolat à 
tous les deux , pour les raffem- 
bler. La Veuve accepta mon 
ofre ; & dès l'aube du jour , je 
latwis: entrer dans ma chambre, 
fous prétexte que les affaires la 
ténoient alerte de bon mna- 
tin. Je fis apeller le Cheuze 
her, qui étoit encore au lit: 
&quand nous eûmes pris no- 
tré Chocolat , elle «l’emmena 
après lui avoir fait. quelques 
complimens puilez dans Cie, 

au- 
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auquel il ne répondit point ÿ il 
fe tourna feulement de mon co: 
té, pour me dire qu'il auroit 
bien-tôt l'honneur de me re- 
joindre. En éfer jesle vis res 
venir um moment après : il me 
dit que la Dame n’avoit pü pars 
ler à Mr. de J’auban; qu'on l'a= 
voit renvoiée à fix. heures du 
foir, & qu’il n’avoit pà fe dif 
penfer de lui promettre d'y res 
tourner avec elle; qu’elle avoit 
voulu le retenir à dîner, ê&.le 
garder chez elle jufques à € 
tems-là ; mais qu’il n’avoit pas 
été de cet avis, par l'impatiens 
ce qu’il avoit de retourner aus 
près de moi. Il me dit encore 
mille chofes obligeantes là-def= 
fus, & il s’en fut enfuite dîner, 
pour men laiflér le loifir. 1 
revint l’après-midi, & il crous 
va chez moi deux ou trois Per- 
fonnes deconfidération. Le Ba- 
ron de ** que vous connoif- 
fez , qui fait tanc claquer fon 
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jouet, m'avoit amené le fils d’un 


Colonel de mes Amis, & j'é- 
tois entre ces deux Meffeurs 
quand le Chevalier entra : il fe 
mit de l’autre côté entre ma 
Sœur & ma Fille; il falua l’u- 
nes il dît quelques plaifanteries 
à l'autre, & fe tût après cela 
pour écouter le Baron, qui s'é- 
toit mis fur le chapitre de fes 
Moiages, & qui nous en auroit 
bien donné à garder fi nous 
n'avions 1û ce que dit le Pro- 
verbe : qu'a beau mentir qui 
vient de loin. Comme il étoit 
dans le fort de fon recit, il fe 
leva pour nous faire mieux COM 
prendre les chofes par démon- 
ration : & pendant que du 
bout de -fa canne il marquoit les 
lieux ur le parquet , le Cheuu- 
lé tournoia tant qu'il vint en» 
fin s'aflcoir auprès de moi, & 
me dit à l'oreille: me Voici 
à préfenrt dans mon centre. 
femble pourtant, lui dis-je 
que 
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que vous ériez aflez bien placé. 


Il cft vrai, dit-il, Madame, 
Mais je fuis mieux , & j'ai beat 
faire, où que l’on me mette, 
mon inclination me raméne toû* 
jours auprès de vous: j'aimeñle 
folide. Après cela on parla des 
Perfonnes qui avoient: le pois 
gnet lort. Le Baron nous con: 
ta cent chofes incroiables là: 
deflus, avec fon enfafe ordi- 
naire ; & nous : nous primes 
tous la main pour voir quife 
toit plier fon Compagnon. : Le 
Chevalier dit qu’il n'avoir gué 
re vü de femme plus forte que 
moi: & comme j'en parus {ur 
prie, il {ajoûta en me parlañt À 
demi bas; je vois bien, Midas 
me, que vous ne connoiflez pas 
toutes vos forces: vous en avez 
plus que vous ne penfez : je 
m'en reflens, & vous fe vous 
apercevez pas feulement des im- 
Preflions que vous faites-für les 
8ens. Comme je lui avoisün 


peu 


peu preffé la main, je fis {em- 
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blans de croire. que c’étoir là 
Pimprefion dont il avoit voulu 
parler , quoi que j'eufle bien 
compris qu’il vouloir me faire 
entendre autre chofe; mais j’a- 
Vois fi. fort: renoncé à ce qu’on 
apelle-la bagarelle , quand j'é- 
tois. ipartie de Londres, & l’a- 
mourcpropre étoit fi fort mort 
chez moi , que je me croiois 
hors d'état d’infpirer le moin- 
dre fentiment de cefdrefle , & 
incapable d’en pouvoir prendre; 
&. lors que: j'arrivai dans de Pais 
où.l'on poufle la Galanteric juf- 
ques par. delà cinquante ans, ët 
où l’on trouve des gens aflez 
defœuvrez pour en conter à tou- 
tes les. femmes qu’ils voient , je 
me mis fur le pié de ne vouloir 
écouter Perfonne, & je fis con- 
noître à quelques Seigneurs des 
plus jolis que nous aïons à 54. 
Germain | que je n'étois plus 
dans ce goût-là. On avoir beau 
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me dire qu’il ne faloit pas rent} 
verfer les faifons ; que chaque 4 
chofe avoit fon tems ; & qu'il 
étoit à craindre, fi je me hâtois-# 
de faire la vicille pendant que} 
j’étois jeune‘, qu’il ne me prit Al 
envic de faire la jeune .quand je"; 
| ne la ferois plus : je me m6 4; 
A Guois de ce pronoftic qui ne; 
| s’eft que trop acompli , comme Al} 
VOUS voiez ÿ je ne m'ocupois 
que de Mefles & de Sermons, 
E dont je n@ croiois pas pouvoif M, 
jamais me raflafier ÿ & pour me 
fortifier dans les fentimens. de 4, 
ll piété où j'étois, je me mis A 
dans une Communauté de Fil M, 
les qu'on apelle de Ste. Agnès 4 
où je reftai fix mois, & où je 
failois tous, les jours des-aétes 
de contrition pour expier le | 
| 

| 
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crime d’avoir embraflé la Réeli- 
gion  Proteftante. Je revins en- 
fuite à Sr. Germain, où j'ai toù= 
Jours vêcu d’une manière foft 
retirée 3 & j'aurois affürément 

tout 
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tout lieu d’être contente de moi, 
fi je n’avois jamais vû le Che- 
valier Chelos. Mais pour reve- 
tir où j'en étois , après qu'il 
m'eut dit toutes les honnétetez 
dont je viens de parler, on pro- 
pofa une Partie d'Ombre. Il 
en fut : & dès qu’elle fut com- 
mencée , nous vimes entrer la 
Veuve , qui, fans confidérer s’il 
lépouvoit ou non, le pria de 
la remener chez M. de J’auban, 
comme il le lui avoit promis. 
Il ne voulut pas la refufer : & 
après avoir prié le premier qui 
fe trouva auprès de lui, de te- 
nir fon jeu, juiques à fon re- 
tour | il fortit avec cette pré= 
cieufe , qui vouloit encore le 
mener fouper chez elle. Il s’en 
défendit, difanc qu’il faloit qu’il 
revint pour palier, AU Cas qu'ileut 
perdu , & il fe débarafla par là 
de fes empreffemens : mails CE 
fut à recommencer dès le lende- 
main, & elle prit fi bien gout 
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à ce manége, qu’à tous moméns 
elle Je venoit chercher chez môr4 
tantôt pour la mener chez Mr 


de Z’auban, tantôt chez Mr. le 


Peletier de: Soucy , où en quel 
qu'autre endroit. Et lors! qu'il 
lui difoict que fon Coufin Of 
cier pouvoit bien luixrendre”lé 

éme fervice : elle’ répondoit 
qu'il n’avoit pas affez bonne mi: 
ne , & qu'elle étoit bien "if 
qu'on la vit: avec des gens de 
bon air. Toutes ces ‘cajoleries 
m’empéchoiïent pas qu'il ne fût 
très fatigué de ces fortés'de’cof: 
vées. - Un jour qu’il avoit prié 
quelques Meflieurs à boire du 
Café dans fa Chambre, à. neuf 
heures du matin , l'Ofcier Ir- 
landois' qui en étoit , avertit 
fa Coufine ,: &° je la vis arriver 
chez moi dès huit heures & dez 
mie : elle me dit qu’on l’avoit 
priée de la part du Chevalier , 
& qu’elle ne s’étoit pas fait un 
{crupule d’aller chez un Garçon, 
comp» 
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fcomptant bien que je ferois de 


hi Partie. Je lui dis :que je ne 
fivois cé que c’étoit : j'en fs 
avertir le Chevalier, qui ne vou- 
Jant pas la renvoicer bredouillée, 
mempria de vouloir bien pañler 


Mavec” elle dans fa chambre. Je 


ne ps: le lui refuler : il joignit 
quelque petite bagatelle à fon 
Café, & dit le plus honnête- 
ment qu’il lui fut pofhble, qu’il 
y'avoir du mal entendu là-de- 
dans, & qu'il auroit fait autre- 
ment les chofes , & aurait pris 
une heure plus convenable s'il 
avoit eu defléin de régaler des 
Dames. La Veuve jeita toute 
la faure fur fon Parent; & dès 
qu'elle eut bû quelques rafles 
denCaffé ; elle pria le Chevalier 
del1 charier encore quelque 
part : mais pour le coup il la 
refufa , difanc, que puis que‘je 
lutravois fait l'honneur de ve- 
nit dans fa chambre il étoit o- 
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& qu'il la croioit trop polie# 


pour vouloir le faire manquer à 
ce ‘qu’il me devoit.. Elle fortit 


un peu mécontente , & je fus# 


bien aife, fans favoir pourquoi, 
qu'il lui eût donné cette petite 
mortification : elle en avoit re» 
cû une autre quelques momens 
avant’; car en éxaminant ce Qui 
étoit dans fa chambre, elle avoit 
paru convoiter des fleurs qui és 
toient très bien contrefaites : €ls 
le lui demanda où il les avoit 
achetées ? Il lui indiqua lens 
droit , lui en dit le prix fans 
les lui ofrir , & dans le même 
tems il en fit préfent à ma pes 
tie AA. La Veuve difimu: 
la le chagrin que cela lui fit 
& elle continua de me voir tout 
auffi fouvent, pour avoir oCas 
fion de voir le Chevalier. Dès 
qu’elle fut fortie je le raillai là 
deflus , & il. m’avoua franche* 
ment qu’elle le fatiguoir : il me 
conta tout ce qu’elle fuüfoit pout 

l'atis 
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Matirer chez celle, & il me di, 
fque lors qu’il n’avoit pû fe dé- 
Miendre d’y aller , elle l’avoic 
Mort queftionné fur mon chapi- 
pire, & avoit voulu lui perfua- 
éderqu’il étoit plus heureux qu’il 
HMnecroioit l’être. Je lui dis que 
fcette Dame étoit comme ceux 
qui, ont la jauniffé , qui voient 
Aout. jaune , qu'ainfi elle croioit 
jique tout le monde devoit pren- 
dre fes fentimens : que cepen- 
sdant je ferois fâchée de lui met- 
Bue martel en têre, & que je le 
dpriois de l'aller voir ; qu'après 
touts il n’y avoit rien de plus 
Ænaturel que d’aller où l’on favoit 
gquon étroit aimé. Oh ! Mada- 
Mme, me dit-il, fans héfiter , il 
#ltmencore plus naturel de refter 
auprès de ce qu’on aime. Je ne 
prelevai point ccla ; mais je le 
fémarquai avec plaifir. Le toit 
nous veillämes enfemble, à no- 
tre ordinaire ; & comme je ne 
me fentois pas de difpofition à 


Tome III. F dor= 


she à Ge à be à AAA 4 PS À 


manne 


pametireethrentemmnn 


TT LAIT AL UTILES. EL 


| 
«| 
À 
| 
| 


RATS RL SE 


1 
is 
HE 
; 
Ki 
= 
d 
È 
3 
È 
. 
, 
. 
© 
A 


CARLA DT PT 


A 1 Pare À PAS À ie N PARS PEAR N PARCS À PAGE 


LÉO  PAETESE IE SILAST 


12 LETTRES 
dormir, je pouflai la veillée“un 
peu plus loin que de coûtumes 
ma Sœur & ma Fille fe couchés 
rent, & je reftai à caufer avec 
le Chevalier : nous parlâmes de 
diverfes chofes. Comme il “étoit 
forti tout petit d’Æ#glererres 
& qu’il ne connoifloit Londres 
que par la Carte, je lui contois 
ce que j'avois remarqué de plus 
beau dans cette grande Willes 
que St. Evremont mêle'au rang 
des premières du monde : il pas 
roifloit toüjours charmé de ma 
converfation, & pour la faire 
durer ce foir là plus long tems, 
il me propofa de faire du Thé 
j'y confentis d’abord , parce qué 
j'étois fort altérée ; maïs j'y trous 
vai de la dificulté: ma Femme 
de chambre qui avoit’ plus d'en: 
vie de dormir que moi, nous 
vint dire que les gens de la mar 
fon étoient couchez , & qu'ils 
avoient enfermé le pot à Thé: 
Le Chevalier qui ne cherchoit 
qu'à 


EE 2 — 


GALANTES. 123 À 
fquà me faire plaifir ne fe rebu- 
Mas pas pour cela , &: alla lui- 
®même à la cuifine chercher une 
émarmite qu'il remplit d'eau, & 
ft du Thé, qui dans un autre 
%ems nous auroit fait foûlever 
Mévcœur ; car comme on avoit 
Mit du bouillon dans cette mar- 
Mmiter, il en avoit pris le goût : 
mous ne jaiflämes pourtant pas 
Memle boire avec le plaifir que 
donne quelque fois le dérange- 
ment ; © nous ne nous quità- 
Mesqu'après avoir vuidé la mar= 
mite. Nous étions toûjours con- 
Mens quand nous nous trouvions 
Menlemble ; mais il falut enfin 
MMOuS (éparer | quand le mois 
ique. javois decftiné de pañler à 
Mars fut écoulé , & que j'eus 
Minilles affaires qui m'y avoient 
amenée. La Campagne finit 
lauflitdans ce cems-là : mon Bceau- 
fière revint de Catalogne, & 
mécrivit de Lio pour me prier 
dé”lui mener fa petite Femme à 
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Fontainebleau , où la Cour toit 
alors, &-où il comptoit de s’ar 
réter quelque tems._ Je voulus “' 
bien lui faire ce plaifir : j€ pate 
tis après avoir pris Congé deu 
mes connoiflances: le ChevalielM 
me vinc acompagner affez loin} 
il me pria de lui écrire quand “i 
je ferois arrivée, & me deman= À 
da fort fi je ne reviendrois pas 
bien-tôt ? Je fentis en le qui 
rant un certain je ne fai quoiquie 
m’auroit fait défier de mon CŒU 
fi je ne l’avois pas crû entières À 
ment corrigé, & je fus fi réveuss 
fe pendant lé chemin , que mar 
Sœur m'en fit la guerre "dés® 
mon arrivée à Fontainebleau "JO 
m’aquitai d’une commiflion QUE 
la Veuve de l'Ingénieur man 
voit donnée , & je lui écrivisf 
pour lui en rendre compte: jé 
crivis auf au Chevalier commes 
je lui avois promis ; & je mis À 
la Letrre qui étoit pour lui danss 
\# ke paquet , que j'adreflai à la 
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Veuve, ne doutant point qu'el- 
le ne fe fit un plaifir de la lui 
tendre , pour avoir par là*celui 
dé le voir. Je ne croiois pas 
avoir rien mis dans cette Let- 
tre qui pâc virer à conféquence ;, 
& je m'imaginois que tout ce 
qu'on y verroit de tendre pour- 
foit palñler pour jeu d’efprit, 
Quoi que mon cœur y eût tou- 
té la part : celui de la Veuve y 
trouva de quoi s’alarmer : elle 
s'étoit donné la liberté d'ouvrir 
ma Lettre ; elle en tira une co- 
pie & après l'avoir refermée le 
plus adroiement qu’il lui fut 
pofible , elle la fit, renüre au 
Chevalier | afin de voir fur quel 
ton il y répondroit. Le Cheva- 
lier fur très content de ma Let- 
tre , & il y fic la réponfe du 
monde la plus jolie : il m'en a 
fait voir le brouillon dans les 
fuites ; car l'original ne vint 
point jufques à moi: la Veuve 
le garda, jaloufe du plaifir qu’el- 
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26 LETTRES 
le centoit bien que cette leu: 
re pouvoit me faire ,; & dans le 
deflsin de chercher dans nos 
deux Lettres quelque moïende 
traverfer notre intelligence sels 
le les tourna pour cela de tant 
de côtez ; qu'il ne lui furpas 
mal aifé d'en empoifonner le 
ens. de badinois avec le Che 
valier fur le chapicre de mafl 
le , & je lui en parlois fous/e 
nom de fa Princeffe » à Jaquelle 
je l’exhortois fort d’être fideles 
malgré les. objets préfens, quis 
felon le Proverbe ; favent émous 
voir les Puiflances. Le Che 
lier répondoit à cela, que Ib: 
fence ne pouvoit rien furfon 
cœur ; qu'il étoit toüjours dé: 
voué à fa Princefle ; que des 
fentimens que je lui avois infpis 
r:z étoient d’une nature à dui 
faire fuir ce qu’il avoit fuivi au- 
tre fois; qu’ainfi je ne devois 
pas craindre les objets préfens. 
Il] étoit ailé de voir que cette 
Prin- 
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GALANTES. 127 
Princefle dont nous parlions €- 
toit ma fille, & que fous pré- 
texte de cette galanterie que je 
paroïflois autoriler , le Chevalier 
prenoit ocafñon de m'en adref- 
fr de plus particulières : cepen- 
dant la Veuve y donna un au- 
tre tour : elle précendit que cet- 
te Princefle éctoit la Princefle 
Anne de Dannemark que »Yon 
téparde cn Angleterre comme 
Yhéritiére préfomptive de la 
Couronne : les objets préfens 
dont je parlois , la‘ Cour de St- 
Germain qu'il avoit fuivice &t 
qu'il étoit préc d’abandonner 
pour le parti dans lequel je l’a- 
Vois engagé , & que c’étoit là 
ce qu'il vouloit faire entendre 
quand il parloit de ces fenti= 
mens fi vits que je lui aois in- 
{pirez : il. n’en faloit pas davan- 
tage pour nous perdre. La Veu- 
ve communiqua fon idée à des 
Perfonnes qui ne me vouloient 
pas de bien, & qui ne man- 
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quérefit pas de donner dans fon 
fens : il fut réfolu qu’on donne: 
Toit des avis contre moi à 
Cour. Comme la Veuvewous 
loit que tout le choc tombât 
fur moi, fans que le Chevalier 
fat envelopé fous ma ruine ; “els 
le envoia fa Lettre, & une.cos 
pie de la mienne au Père du 
Chévalier | avec les annotations 
qu’elle y avoit faites, fe faifant 
un mérite"auprès de ce Seigneur, 
de ce qu’une pareille Lerrre aû- 
roit pù perdre fon Fils, fr elle 
fuc tombée en d’autres mains, 
& qu’elle fe contentoit dela 
remettre dans les fiennes , afin 
qu’il mît ordre à fa conduite. 
C’étoit par là mettre la dernie- 
ré main à fa vangeance , & me 
portergedeux coups au lieu d’un: 
car Mylord de ** qui étoit 
pour lors en Caralogne, donna 
d'abord dans le paneau , & écri- 
vit en Cour la Lettre du mon- 


de la plus terrible contre moi : 
il 
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1 m'aculoit d’avoir voulu fé- 
duire fon Fils, pour l’engager 
dans les intérêts du Prince d’O- 
range; d'être envoiée par lui en 
France pour y ménager les ef- 
prits en fa faveur , & l’infor- 
mer de ce qui fe pañloit à 7er- 
failles & à St. Germain , pour 
fomenter des divifions dans ces 
deux Cours ; & mille autres 
Chofes de cette nature, toutes 
au deflus de ma portée, & dont 
h médiocrité de mon génie de- 
voit empêcher qu'on ne me 
foupçonnât , quand la droiture 
de mon cœur n’auroit pas été 
un aflez bon garant. La-deflus 
cette Lettre arriva à la Cour 
dans le tems que de la part de la 
Veuve ôn y donnoit des avis 
contre moi, & que la copic de 
ma Lettre atachée à un grand 
mémoire qu’on avoit préfenté 
au Miniftre , lui faifoit prendre 
des réfolutions viblentes: la 
plainre du Milord en hâra l’é- 
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xécution ; fi bien qu’en arrivant 
de Fontainebleau | je fus arrêtée. 
Comme je n’avois pas reçû de 
réponie du Chevalier ; j'étois un 
peu indignée contre lui , & dans 
le dcffein de l'oublier ,+ je n’avois 
pas voulu retourner dans mon 
ancien quartier : je m'étois los 
gée au Marais 3 mais il m’y dés 
terra bien vite; & dès le len- 
ll demain de mon arrivée, je le 


ï : 

f: vis entre dans ma chambre a- 
à vec cet air de confiance que 

F l'on a lors que l’on ne fe repro- 
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UE che rien ; & lors que je lui re» 

Îl prochai fon filence il parut ff é 
Ale LU 0 tonné  X me protefta avec tañt 
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el) d'ingénuité qu'il avoit repond 
à ma Lettre, que je ne doutai 
plus que la fienne n’eût été per- 
due à la Pofte : nous redeyinmes 
les ‘meilleurs Amis du monde. 
{1 Je ne l’avois jamais vû fi joli! 
fa fanté étoit tout à fait réta- 
blie, il avoit mis un habit neuf 
qui étoit plus propre que ma- 

gnifique , 


AN TI PAL ETE SESL 


tm he 


GALANTES. «31 | 


gnifique , &un petit plumet bleu -- 


qui faifoit le mieux du monde : 
enfin tout ce qu'il avoit étoit 
de f bon goût, & fi bien ran- 
gé, que peu de gens auroient 
fi fe mettre de fi bon air. Je 
le priai de renouer avec notre 
Hôte pour mon Apartement : 
mais il n’en fut pas befoin ; car 
peu de tems après qu’il m'’eut 
quitée, on vint m'en donner un 
aux dépens du Roi. Je m'érois 
jerrée fur mon lit avec ma pe- 
tite fille, fur les huit heures du 
foir : comme j'étois un peu fa= 
tiguée du voiage , je commen- 
çgois à m'afloupir, & la petite 
Perfonne dormoit déja de tout 
fon cœur, quand tout d’un coup 
on ouvrir la porte avec violence. 
Je crûs d’abord que c'étoit le 
fouper qu'on  aportoit ; mais je 
me détrompai bien tôt quand je 
vis un grand Romme Jouche vé- 
tu + de noir ,; qui me regardant 
de travers, me toucha avce line 
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132 ETTRES 
baguette, & me dit qu'il me 
faloit prifonnière. 11 étoit fui- 
vi de quantité de fatellites . qui 
commencérent à fouiller dans 
ma chambre , & qui me fom- 
mérent de leur remettre toutce 
que j'avois d’éfets ? Je ne jugeai 
pas à propos de leur obéïr : je 
leur dis que ne faifant que paf: 
fer à Paris, je n’avois aporté 
que ma Toilette, qui étoit dans 
Un porte-manteau que je leur 
montrai , & dont ils fe faifirent. 
Pendant qu'ils s’amuloient à le 
frmer, je pris des papiers & 
des bijoux que j’avois dans un 
autre endroit, & je les cachai 
dans mon fein, fans qu’ils s'en 
aperçuflent : cependant ma pe+ 
ute crioit à tué tête, croiant 
que de Ja prifon à l’échafaut il 
n’y avoit qu’un pas : j’avois beau 
lui dire que jen’avois fait au- 
Cun crime , & qÜ’ainf il n’y a* 
VOIT rien à craindre ; tout cela 
ne La rafluroit point : elle f 
met- 


GALANTES. 1:33 
mettoit entre les Archers & moi, = 
& cet brutaux laflez de l’en- 
tendre , la fecouérent d’un 
autre côté , & m'ordonnérent 
de defcendre au plus vite. Je 
ne me le fis pas redire , & je 
les fuivis fans murmurer. Ce 
qui me parut le plus dur là 
dedans , ce fut de voir à la té- 
te de cette cohorte , un de mes 
plus proches , & celui fur le- 
quel j'aurois dû faire le plus de 
fond : c’étoit lui qui avoit indie 
qué mon logis, & qui, com- 
me un autre Judas, conduifoit 
la marche ; & cela par le même 
motif, & comptant qu’il y trou- 
veroit {on intérér. Toute la di- 
férence que je remarquai entre 
lui & cet Apoñftar , c'eft qu’au 
lieu de Lanterne, il tenoit une 
chandelle à fa main : du refte il 
donnoig tous les ordres, & me- 
noit la bande. Comme il vit que 
je le regardois avec indignaïlon , 
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il me dit qu’il étoit bien fâché 
de me donner un pareil bon Loir; 
mais qu’il y étoit obligé, êt.que 
je ne devois acufer que moismés 
me, du chagrin que lon me 
donnoit. Tout cela fut. dit d'un 
air infultant , quoi que méléde 
confufion , & je n’y répondis 
que par un fourire méprifant 
Je trouvai en bas un Fiacre, dars 
lequel on me fit monter avec 
ma petite qui avoit obtenu, par 
fes cris, de pouvoir fuivre ma 
deftinée : on y laifla entrer suffi 
une de mes parentes qui fe trous 
voit dans le quartier , & qui és 
toit acouruë au bruit. Le Cas 
rofle fut enfuite bien fermé ; &. 
fuivi des Poufle-culs, & de mon 
Judas: il prit le chemin de la 
Conciergerie. Ma parenre. me 
dit & me répera plufeurs fois, 
que je pouvois me fier à elle 
ce qui fit, que craignant d’être 
fouillée en prifon , je lui don- 
fai ce que javois caché ‘dans 
mon 
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Pmon fein, que je la priai de re- 
M nettre à un vieux homme dont 
Ja probité m'étoit connue: j'eus 
Vefprit un peu tranquile après 
cela. Dès qué nous fümes dé- 
cenduës de carofle , ma parente 
membraffa & me dit adieu, & 
l'on me fit entrer dans la prifon, 
que je ne trouvai pas aufh afreu- 
féque ie me l’étois figurée : on 
me mena dans une belle cham- 
bre où je croëvai un bon feu, 
ar il faifoit grand froid. Le 
malhonnéte homme dont j'ai de- 
ja parlé, me fit là une grande 
exhortation, me  repréfentant 
qu'on me traitoic avec beaucoup 
de. douceur, & que je devois 
lé reconnoître 3 qu'il efpéroit 
que cette nuit me feroit faire 
des réfléxion: férieufes fur mon 
étars qu'il dépendoir de moi de 
m'en tirer par un aveu fincére 
qu'on me donnoit jufqu’au mé 
credi ; c’étoit le famedi au {oir : 
mais que fi j'abufois de certe 
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13 LETTRES 
gracé , le tems expiré je ferois 
mife dans les lieux noirs & af: 
freux où l’on met ceux qu’on 
deftine au gibet & à l’échafauts 
& que je ferois confondué avec 
eux. Je lui dis que tout ce qui 
m'étonnoit de cette menace, C'é- 
toit qu'il eüût l’audace de me la 
faire , & d’infulter ‘une Perfon 
ne dont il auroit dû prendre les 
intérêts ; que fon procédé étoit 
le plus infame & le plus lâche 
du monde; que j'en rougifois 
pour lui, & que je regardois 
comme le plus grand de mes 
malheurs, celui de lui apartenirs 
que je rendrois compte de ma 
conduite à mes Juges, & que 
ne le reconnoiffant pas pour tels 
je n’avois rien à lui dire, qu'à 
le prier de me faire donner à 
boire. Quoi que je deuffe crain- 
dre qu’il ne me donnât du fic} 
& du vinaigre, il me fit apor- 
ter de la biére : je bûs à fa fan- 
té, & je n'ai jamais été fi con- 
tente 
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tente de moi que je le fus ce 
foir là. Enfin ne pouvant plus 
foûtenir mes#manières Ironiques ; 
il me quita, en me dilant enco- 
fe de penfer à moi, &tde ne pas 
atendre qu’on me transférât ail- 
leurs. Je lui dis que j'efpérois 
qu'il ne me feroit pas pendre ? 
Je n'en fai rien, me répondit-il » 
en s'en allañt. Il étroit alors 
près d’onze heures : & quoi 
que je n'eufle par foupé , com- 
me je vis qu'on n€ m'en parloit 
pas, je ne demandai rien, & je 


priai deux hommes qui étoient’ 


feftez dans ma chambre, de vou- 
Joit bien me laiffer coucher 
fé fortirent; mais dès que je 
fus dans le lit avec ma fille , JE 
les, vissrentrer avec des matelats 
& des couvertures, qu'ils éten- 
dirent par terre, & fur lefquels 
ils f couchérent, aprésavoir 
pris la clef de la porte. Cela 
me choqua beaucoup. Des hom- 
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d’une femme ! Je me tuois de 
leur dire que cela n'étoit pas 
bien ; qu'ils Pouvoient mettre 
leur lit dehors’, -& barricader 
la porte tout comme 
droient : j’eus beau faire > iln’en 
fut ni plus, ni moins : ils me 
répondirent qu’ils ne me feroient 
Point de mal ; qu'ils étoient gens 
d'honneur, & qu'ils avoient”or- 
dre de me garder nuit & jour à 
VÜE : ainfi aprés avoir bien cha- 
maillé , il falut confentir à avoir 
cette indigne compagnie , parce 
que a raifon du plus fort eft 
toüjours la meiljeure. Avant de 
f coucher, ils fumérent quel- 
ques pipes de tabac , dont ils me 
renvolOient . l'odeur, &-fe ras 
fraîchirent de quelques traits de 
brandevin. Je n’ofois pas m’en- 
dormir, quoi que je les enten- 
difle tpnfier , & je fus fort in- 
quièté” cette première nuit : mais 
comme on fe fait à tout, & que 
Je vis qu’il ne m’en étoit rien 
arrivé, 
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arrivé , je m’acoütumai à cela 
dans les fuises. Cependant le 
bruit de ma. captivité fe répan- 
dir. dès le lendemain par tout, 
& mes ennemis ne manquèrent 
pas. de faire revivre ceux qui a- 
voient couru à mon arrivée ICI; 
où de’ peur que je n’y trouvaf- 
fe trop de protettion ; nos ja- 
Joux compatriotes avoient pris 
foin de répandre , que j'étois un 
Efpion , & cent forifes de cet- 
te nature , pour balancer ce 
qu'ils craignoient que mon pe- 
tit mérite ne püt me procurer 
à leur préjudice. Vous devez 
croire que ma prifon leur rele- 
va bien le courage : les unes fe 
flatoienc du don de Prophetie, 
comme pourroient faire les gens 
du Dauphiné, difans , je l'avois 
bien toüjours cfû , que Cette 
femme n’étoit pas venue ici Par 
un bon motif ; elle ne m'en a 
jamais impolé avec tout CE gran 
» facrifice qu’elle fe vante d’avoir 
fait. 
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fait. Les autres difoient ,; c’eft 
un efprit dangereux & adroitg 
& toutes concluoient, qu’elles 
me verroicnt éxécuter avec plais M 
fir : car il ne s’agifloit pas de 
moins que de cela , à ce qu'on 
prétendoit. Le pauvre Chevas 
lier Chelos aprit bien-tôt ce qui 
fe pañloit, & vint à la Concier"" 
gerie pour m'en marquer fon 
chagrin , & pour m'ofrir fes 
fervices : il ne croioit pas avoir 
autant de part qu'il en avoit 
dans cette affaire je fuis fâchée, 
dit alors la Comteffe, de vous in- 
terrompre , & de vous laifer 
en prifon ; mais puis que vous 
y voilà avec une Compagnie 
aufli agréable que célle du C#- 
Valier , je crois qu’on peut vous 
y laiffler & attendre à demain 
pour vous en tirer, & qu’il {e- 
ra bon de fe tirer d’ici, où l’of 
ne voit quafi plus goûte. Vous 
avez raifon, répondit My Lady, 
& j’avois bien prévä que vous # 
au- 
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qutiez , peut-être , autant de 
peine a me faire taire, que vous 
en aviez eu à me faire parler : 
car il n'y a, comme on dit, que 
la première pinte qui coûte. Je 
ferois bien fâchée , dit la Com- 
teffe, que vous vous en tinfliez là, 
& je ne vous tiens pas quite de 
la fuite de votre Hiftoire : nous 
én reprendrons demain le fil ; 
l'endroit où vous en étiez elt 
trop remarquable pour l’ou- 
blier : allons cependant à Cha- 
Ji, voir fi Milord ne nous ÿ 
féroir point venu atendic. El- 
les arrivèrent en caufant , à la 
porte du Parc, où le Carroffe 
les attendoit , & par le plus 
beau tems. du monde, & à la 
plus belle heure du jour. El- 
les rerournérent à Chalet où la 
Comteffè trouva {on Epoux; qui, 
quoi que fort incommodé, étoit 
pourcant de fort belle humeur 
ce jour là : on foupa peu de 
tems après l’arrivée de ces Da- 

mes. 
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mes: la converfation fut générale, 
Milord en fit les fraix , il con: 
ta mille jolies nouvelles à ces 
Dames ; & comme il avoit des 
afaires à Paris, il leur propof 
d’y retourner le lendemain. L'on 
en convint &®l'on fongea ce 
pendant à fe repofer : My Ladi 
pafla dans la chambre où ellea 
voit déja couché; & dès le bon 
matin on mit les chevaux au Car: 
rofic. On arriva de bonne heu- 
re à Paris.  Milord pafla dans fon 


" Cabinet pour faire fes dépêches; 


& la Comtefle qui avoit retenu 
fon Amie à dîner , lui propof 
en attendant de continuér {of 
Hiftoire. Il me tarde, ma chè- 
re , lui dit-elle, de vous tirer 
du lieu où nous vous laiffâmes 
hier au foir | & vous dévriez, 
ce me femble, avoir un peu plus 
d’empreflement d’en fortir. Il 
eft vrai que nous y avons auffi 
Riffé le Chevalier | & que fa 
préfence vous peut bien empé- 

cher 
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cher de vous y ennuier. Ah! 
Madame , dit My Lady, il ny 
télla pas fi long tems que vous 
croiriez bien : il me quita après 
mavoir aflürée qu’il étoit en 
état de tout rifquer & de tout 
entreprendre pour procurer ma 
liberté. Je lé remercia & lui 
dis que je l’atendois de mon in- 
nocence & de l'équité de mes 
Juges ; que je Je priois de ne 
sen pas méler , de peur qu’il 
né s’atirât des afaires à mon oca- 
fon. Il me vint voir encore le 
foir du même jour ; & après 
cela je ne le vis plus, ni je n’en- 
tendis plus parler de Perfonne, 
Tout le monde m’abandonna, 
me croiant perdue , & je reftai 
dix-fépt jours feulc avec mes 
deux gardes & ma fille que l’on 
Me pirmit de garder avec moi 
en paiant. Vous pouvez croire 
que je ne paflois pas mon tems 
fort agréablement : mes Gardes 
tâchoient de me réjouir, & me 
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difoient d’avoir bon courage 
moiennant quelques verres de 
Brandevin que j'avois foin de 
leur donner de tems en tems 
pour le bien vivre. Ils me far 
fbient cent contes des criminels 
qu’ils avoient atrapez, & des dis 
vers fupljces qu’on leur avoit 
fait foufrir : car comme ÿ/ Jon» 
vient toñjours à Robin de Jes 
flhtes, & queïñces honnêtes gens 
étoient les chiens courans du 
Bourreau , ils ne m’entreteñoïént 
jamais que de pendus & de rouez, 
& deparcils recits ne pouvoient 
pas me donner des fonges fort 
agréables : ainfi je pañlois les 
jours & les nuits fort triftement: 
Outre le chagrin que caufe lin: 
certitude des événemens , on 
m'avoit donné un Avocat fort 
habile, qui, après m'avoir fait 
miile queitions , & ‘éxaminé les 
chefs d’acufarion qu’on formoit 
contre moi, comprit que j'etois 
innocente : mais. cela étoit difis 

cile 
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“cle a prouver, & l’on avoit don- 
MnéAUn tour fi mauvais à cette 2- 
faire, qu’il étoit à craindre aufi 
bque les fuites n’en fuflent mau- 
vaifes pour moi, d’autant mieux 
que Perfonne ne prenoit mon 
“parti , & que le cas étroit d’une 
nature que chacun fe faifoit un 
mérite de fignaler fon zéle en 
meperfécutant. Il n’y eut que 
“IG Prince D*** qui eut la gé- 
Anérofité de déclarer pour moi. 
“Ilm'envoia vifiter en prifon; il 
mécrivit & m'ofrit de folicirer 
bmes Juges | pendant que mes 
plus proches me tournoient le 
dos : aufi je n’oublierai jamais 
les obligations que je lui ai, & 
fije ne puis pas les reconnoître, 
Jaurai du moins foin de Jes pu- 
blir par tout. Cependant je 
faifois affez bonne chère dans ma 
prifon. Mais j'avois le defagré- 
ment de manger avec mes Gar- 
des , qui mettoiént la main au 
plat, büvoient à ma fanté , & 
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traitoient avec moi du pain 
compagnon. Dès le matins 
me demandoient de leur græ 
bat, fi j'avois bien dormi ?» Ja 
vois de la peine au commence 
ment à m'acommoder de leur 
commerce , & à manger delce 
qu'ils avoient touché ÿ masi 
faluc $’y acoûtumer: car je næ 
vois Perfonne pour me férvirs 
c’éroient eux qui me verfoienta 
boire “bien fouvent fans rinferle 
verre où ils avoient bü avant 
moi : ainfi il n'étoit plus quef 
tion de faire la délicate , ètje 
fas obligée de furmonter mañtés 
pugnance. Si la néceffité m'oblis 
geoi à fortir de ma chambre, 
n me fuivoient où j'alois, étais 
me ramenoient en fuite: enfifl 
ils ne me perdoient jamais d 
vûé. Tout le plaifir que je me 
donnois dans cet état, étoit dé 
me tenir à la fenêtre , par là 
plus grand froid , juiqués à € 
que je m'étois bien gelée lenezs 
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& de m'aprocher après cela du 
fu : je falois ce manége tant 
que la journée duroit, pour me 
defennuier. Cela n’étoit pas mal 
imaginé , dit la Cowmteffe ; vous 
Mdeviez aufi tâcher de vous pro- 
Curer quelque maladie , afin de 
fentir enfuite le plaifir que fait 
lretour.de la fanté. Vous vous 
moquez à préfenc de moi, dit 
My Lady, on voit bien que vous 
navez jamais été en prifon; car 
vous ne plaifanteriez pas comme 
Vous faites: & que diricz-vous 
dé Mr. Pelifon | un des plus 
grands efprits de ce Roiaume , 
qui, pendant tout le tems qu'il 
fut à la Baftillc, ne fe divertife 
foi qu'à tirer des épingles des 
papiers où elles étoient rangées, 
à les femer dans {a chambre, & à 
krramañler après cela une à une, 
pour les remettre dans leurs 
trous ! Croicz-moi , il vaut en- 
core mieux s'amufer à cela que 
de {onger creux comme bien 
G 2 d'au- 
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d'autres à qui la prifon a dérans 
gé la cervelle. Vous avez raifon 
interrompit la Comteffe, & cé 
toit fans doute ‘pour prévenir ces 
inconvéniens , que les Païens 
donnoïent à leurs criminels du 
Fartare , des! ocupations à peu 
près aufli utiles que l’étoit celle 
de Mr. Pelifon , & que de peur 
que Cifippe & les Danaïdes me 
s’ennuiaflent, ils obligeoient Pen 
à faire aler & venir continuelles 
ment une grofle pierre du haut 
en bas d’une Montagne, &t les 
au tres à puifer de l’eau dans. des 
cribles. Cela n’étoit pas mal 1mas 
giné , comme vous voicz. Riez 
tant qu'il vous plaira , dit My 
Lady, fi vous étiez dans le cas, 
vous feriez tout comme les aus 
tres. Cependant on  inftruifoit 
mon procès : on plaidoit pour 
& contre : & enfin on produis 
fit Ja copie de cette fatale Lets 
tre que Jj'avois écrire au Cheve 
lier.  Je*fus interrogée là-deflus, 
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& je répondis naturellement que | 

favois écrit cette Lettre de Fon- 

tainebleau à un jeune “Anglois de 

mes Amis qui étoit à Paris : que 

je l'avois adreflée à une telle Da- 

me, & qu'il n’étoit queftion que 

dé galanterie là dedans: que ja 

Princefle dont je parlois évoit 

ma Fille, & les objets prélens, 

D Dame à qui j'avois adreflé la 

Lettre : que je croiois vouloir 

un peu de bien au Cavalier à 

qui j'écrivois, On me derman= 

Mile nom de ce Cavalier ? Je 

fépondis que la Dame dont je 

venois de parler le favoit, à 

que puis qu’elle avoit aflez de 

confidération pour lui pour nc pas 

lé méler dans cette affaire, je de- 

Vois avoir le même ménagement 

& ne l’y pas faire intervenir mal à 

propos : qu’on pouvoit INtErTOBEr 

cetre Dame à fon tour; À que 

je n'avois plus rien à dire. On 

trouva beaucoup de vrai-fem- 

blance à ce que je difois 3 & 
: mon 
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mon air ferme & ingénu coms 
mença à faire ouvrir les yeux 
à mes Juges. Ils éxaminérent 
la chole avec foin. La Veuve 
fe brouilla dans fes réponfes: 
mes Acufateurs fe défiftérent de 
leurs pourfuires | & avouérent 
gr leurs foupçons avoient- été 

mal fondez, On eut dû fansdots 
te Îcs punir 3 mais la politique 
de Ja Côur ne le permet pas 
ces donneurs de faux avis fe re 
tranchent d’abord fur leur zèle 
& leur bonne intention , &of 
les ménage pour ne pas! rebuter 
ceux qui pourroient en donne 
de véritables. Voilà ce quisfit 
que je n’eus point de raifon/du 
tour qu'on m'avoit ‘joué : on af 
foupit même cette afaire 3 mais 
je fûs que la Cour en avoit beat: 
coup ri : '& franchement le ças 
étois rilible. Cependant mes 
Juges pleinement convaincus de 
mon innocence ,  ordonnérent 
mon Clargiflement.  L’indigne 
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parent qui étoit venu me faire 
améter, & qui avoit fait les avan- 
ces de mon emprifonnement , 
élpérancepar là faire fa fortune , 
en fut pour. tous fes fraix ; êc 
mon Avocat vint me dire qu’il 
fe s'agifloit , plus pour fortir, 
que d’avoir de largent pour le- 
ver mon arréc, dont il favoit la 
teneur mais qu’il faloit pout- 
tant faire fignifier. Cela m'em- 
bärafloit : ce que j'avois donné 
d.garder au vieux bon Homme 
Métoit. pas de l'argent : j'aurois 
bien.pû en emprunter la-deflus ; 
mais il faloit pour cela que je 
puffe agir ; & la chole preffoit. 
Enfin je jettai les yeux fur un 
Prêtre de mes Amis qui étoit 
fort en état de me prêter cette 
fomme : je lui écrivis une Let- 
tre toute des plus rouchantes à 
déflus , où je lui marquois, que 
quoi: que la liberté füc le plus 
grand de tous les biens , ê&t que 
Jeufle befoin ; pour recouvrer 
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la mienne , de l'argent que”je# 
Jui demandois , je n’aurois gats 
de de le lui emprunter fi jee 
me voiois en état de le lui ren: 
dre au plus tard dans trois jouis; 
que j'efpérois qu’il ne me refis 
icroit pas ce fecours, fans le 
guel il m’étoit impofhble deme 
tirer de captivité, & de mepré- 
valoir de la juftice qu’on venoit 
de me rendre. Ma Fille porta 
cette Lettre au Prêtre, qui m'é 
crivit en réponfe, qu’il étoirau 
dcfefpoir de la fituation ‘oùvje 
me trouvois, & plus encore de 
ce que la fienne le mettoit hoïs 
d'état de faire autre chofe pour 
moi, que des vœux. Aïant pars 
lé de cette forte, le nouveau 
Saint ferma fa Lettre ; comme 
le Rat de Ja Fontaine fa porte 
Qu’eft-ce que c’eft que ce Rat? 
Dit la Comteffe ? c’eft, répondit 
My Lady, une Fable de la Fon- 
taine , qui fait fort bien au fu- 
Jct que vous pouvez lire dans 
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GALANTES. 1:23 
fes Ouvrages , & qui porte pour 
titre, de Rat retiré du monde. La 
manière dont mon Prêtre me 
répondit, me déconcerta fort : 
je ne favois plus fur qui conter 
après cela. Enfin je m'avifai de 
recourir au Prince D **, qui, 
comme j'ai déja dit, m'avoit 
ofert tout ce qui dépendoit de 
lui, & qui, le plus honnête- 
ment du monde ,; m'envoia Ja 
fomme dont j'avois befoin, &c 
que le Dévot m'avoit refuiée. 
Je la remis à mon Avocat , qui 
vint quelque tems après avec 
des Gens de Juftice me remet- 
tre en liberté. Je n'y fus pas 
plûtôt , que j'envoiai chez le 
Chevalier Chelos pour favoir ce 
qu'il étroit devenu. Je craignois 
qu'il ne lui fût arrivé quelque 
chofe , & je n’avois pas olé m'en 
informer pendant que j'étois en 
prifon , de peur de lui atirer des 
afaires. 1 me vint voir d’abord , 
& il m'avoua , quand je lui de- 
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mandai pourquoi il m’avoit. as 
bindonnée dans mon adverftés, 
qu’on l’avoit empêché de mewe# 
nir voir : que les Amis de {on & 
Pére , auxquels: il devoit défés4 
rer , lui avoient repréfenté:, quil 
{croit perdu s'il paroifloit ème 
en linifon avec une Perfonne”a: 
teinte du crime de Léze Majef 
té, & qu'ils avoient joint à tous 
tes ces raifons une cfpéce”de 
violence, puis que les uns'ou 
les autres le fuivoient parstout, 
& que fans être en prilon il é- 
toit, comme moi , gardé à vüé. 
H me demanda cniuite comment 
j'avois fait pour me jufbifier , à 
1l me protefta que je l’avois toûs 
jours été dans fon efprit,, quoi 
qu'on eût fait toutes chofés au 
monde pour tâcher de me noirs 
cir : qu'on lui avoit dit quege 
trayaillois à des confpirations, 
& à atirer des pes gens dans 
le parti du Prince d'Oranges 
que j'étois allée à Fontainebleau 
pour 
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GALANTES. :fÿ\ 
pour, (cela, & que des Lettres 
qu'on avoit interceptées avoient 
découvert mon manége. Il fut 
bien furpris quand je lui dis que 
les” Lettres dont :il s’agifloit é- 
toient celles que je lui avois écri- 
té, &t fa réponfe , qui, comme 
je l'air déja dit , n'étoit jamais 
venue  jufques a moi. Nous 
feumes ! pas de peine à deviner 
d'où venoit le coup : mais il ne 
faloit pas fonger à s’en vanger ; 
car ç’auroit été mal faire fa Cour: 
fous” convinmes donc qu’il fa 
loit céder au tems, & diffimuler 
nos reflentimens , puis que la 
politique le vouloït ainfi ; &t nous 
ñe nous ocupâmes plus que du 
plaifir de nous revoir. Comme 
tour Je monde m'’avoit abar- 
donnée dans ma difgrace , j'a- 
bändonnai tout le monde à 
mon tour , & fans me plan- 
dre de Perfonne je rompis tou£ 
Commerce avec mes anciennes 
connoiffances , pour n'en plus a- 
G € VOIr 
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voir qu'avec le Chevalier, quisme 
tenoit lieu de tout, & qué, pour 
fe dédommager du tems perdus 
me venoit voir trois fois par jourz 
car après ce qui s’étoit pañlés 
nous n'avions pas jugé à propos 
de loger enfemble. My Lady en 
étoit là quand un Page de la Coms 
teffe vinr les avertir qu’on avoit 
lervi, & que Milord les atendoit 
pour fe mettre à table, Elles furent 
le joindre : & comme il leur-dic 
qu’il avoit à faire tout l’aprèsmidi, 
la Comteffe propofz à fon Amie une 
partie de promenade. Alons, dit- 
clle, au Bois de Vincennes, nous 
n'avons pas encore été de cecôté= 
là. Allons «où vous voudrez, dit 
My Lady, je fuis toûjours bienloù 
vous êtes ; difpofez de moi pourile 
refte de la journée : mais il fautmé 
permettre , s’il vous plaît, de re 
tourner après cela à Sr. Germain; 
car on pourroit donner encore 
un mauvais tour au féjour que 
je fais ici. Cc n’eft peut-être 
pas 
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pas là votre motif le plus preflant, 
ditla Gomteffe; mais il n'importe, 
ilen fera ce que‘vous voudrez. Elle 
donna ordre en même tems qu'on 
Jui tint un Carrofle tout prêt. On 
acheva de dîner, & on partit peu 
de tems après La promenade 
étoit la plus agréable du monde 
du côté de P'incennes ; c'étoit 
dans le tems de la noble Epine, 
& cette odeur y atiroit tout 
Paris. Nos Dames craverférent 
toute la Ville pour aier du Faux- 
bourg. St. Germain à la Porte 
St. Antoine, par où elles de- 
voient fortir : quand elles furent 
fur le Quai des quatre Nations, 
& qu’elles eurent un peu re: 
gardé le Portique de ce fameux 
Colége que le Cardinal Maza- 
tin a fondé pour éternifer fa 
mémoire, la Comteffe jetta les 
yeux du côté du Louvre: & 
comme elle ny vit ni vitres, 
ni volets , elle parut étonnée de 
ce que la Maifon d'un grand 
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Roi étoit en fi mauvais état. Ag 
Lady lui répondit, que depuis # 
que le Roi avoit entiérernent quité 
Paris, cette maïilon avoitmété 
extrêmement négligée, & que Sa 
Maijeité paflantau même lieu où 
elles {fe trouvoient , avoit dit en 
riant; voiez un peu file Louvre" 
ne refflemble pas bien à unemaiïfon 
en decret. Mais pourquoi le laifles 
t-il comme cela? Dit la Comteffes 

ce Bâtiment me paroît fi grand"ê 

fi beau s’il étoit achevé ! Ilny 

a pas aparence qu'il le foit fous 
ce Régne, répondit My Lady,1e 
Roi a une trop grande averfon 
pour cette Ville ;"& depuis les 
Baricades , & tout ce qu’on lui 

fit pendant fa minorité, onne 
Va plus vü ici qu’en pañant, 
encore évite-t-1l d’y pafñler quand 

il peut prendre fon chemin ail 
leurs ; & ce ne fut qu’après fa 
grande maladie , qu'en recons 
noiffance de tant de vœux qu’on 
avoit faits pour le retour de fà 
{an- 
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fanté il y vint fans Gardes , & 
dina à l'Hôtel de. Ville : il fut 
enfuite voir la Place des Viétoires, 
&'il. s’en retourna coucher le {oir 
à Perfailles, En voilà un, dit la 
Comteffe, en montrant la Statue 
d'Aenr: 17, lors qu'elles furent 
fur le Pont-neuf, qui étoit bien 
meilleur Ciroien ! il n’en a pas été 
mieux traité , répondit Wy Lady. 
Elles admirérent après cela ia 
beauté du Cheval de Bronze, 
qu'on dit êcre un Chef-d’œuvre 
de l'Art, & raifonnérent là-deflus 
jufques à la Place des Victoires , 
où la Comtefle commanda à {on 
Cocher d'arrêter, afin d’éxami- 
fer la Statue à loifir. Elle eft 
au. milieu de cette Place fur un 
Pié-d'eftal, où font gravées en 
lettres d’or, les Actions les plus 
glorieufes que le Roi ait faites 3 
une partie de [es Viétoires; la 
jonétion des deux Mers r la réü- 
nion des Proicftans à l’Eglife 
Catholique; la fondation de Sr. 
Cir 3 
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Cir; fa fermeté dans fes donleurs; 
qui raflura] fes Peuples défolez: 
la manière dont il eft venu à 
bout des Duels, & de purger 
VEtat de tant d’autres crimes 
fes ordonnances pour faire éxér- 
cer la Juftice, & autre chofes 
de cette nature. On voit auff 
le nom de François Daubuffon 
Duc de la Feuillade | mêlé avec 
celui de Louis, parce que c’eft 
lui qui a fait ériger la Statués 
auffi a-t-elle le vifage tourné du 
côté de fon Hôtel : on voit à 
fes piez quatre Nations enchais 
nées, & la Viétoire paroît'en 
l'air , qui ilui pofe une Couron- 
ne de Laurier fur la tête. Tout 
cela eft de Bronze doré entoufé 
d’une grille dorée : la Place eft 
un ovale formé par de belles 
Maïlons toutes pareilles & tou- 
tes ocupées par de riches Mal- 
totiers : quatre grandes Lanter- 
nes, dont chacune eft foûtenué 
par trois Püilliers de marbre, 

éclairent 
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éclairent toutes les nuits cette 
Place. Mr. dela Feuillade à laif- 
fé un fond pour cela dans fon 
Meflament, & a éte bien récom- 
penfé des fraix qu’il a faits. C’eft, 
à propos de cette illumination, 
qu'un Gafcon fit ces Vers, 

Vicomte Daubuf{on , cadedis tu nous 

Vernes, 
De metire le Soleil entre quaïre 
Lanternes. 

Nos Dames .continuérent leur 
Chemin, après avoir fait leurs re“ 
marques & leurs réfléxions qui 
les conduifirenc jufques à la pla- 
ce Roiale, où elles s’arrêtérent 
encore pour admirer la répu- 
larité de tous ces Hôtels tirez en 
droite ligne , & foûtenus par 
des Portiques qui forment un 
quarré , au uwilieu duquel on 
voit la Sratuë de Louis XIII. 
à cheval : de là elles gagnérent 
la Porte St. Anroine : elles tra“ 
verférent ce grand Fauxbourg 3 
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& entrérent dans les Allées de 
Vincennes, où la Comteffe jugea 
à propos de mettre pié à terre, 
Le tems & le lieu - étoient pro- 
pres pour cela, C’éroit un de 
ces jours où il ne fait ni pluie, 
ni Soléil : on refpiroit un dif 
embaumé dans cet endroit: nos 
Dames fe choifirent des fiéges 
de Gazon; & dès qu'elles fe fu 
rent placées , la Comteffe dt à 
fon Amie, qu’elle Ja prioit d’as 
chever fon Hiftoire , puis qu’el 
les étoient à la veille de fe féparer? 
Je le veux bien, dit My Ladys 
où cft-ce que j'en étoit ? Mous 
en éticz , répondit la Comtefles 
aux fréquentes vifites du Chevas 
lier ; & au plifir qu’elles vous 
faifoient. Hélas ! qu’il dura peu, 
ce plaifir , s’écria A4y Lady ; à 
peine avois-je commencé à Je 
goûter, que je le vis troublé de 
la manière du monde la plus 
cruelle ; .car les ennemis qui m'’a- 
voient joué le tour, cnragez d'a 
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voir manqué leur coup, & ja- 
Joux de notre bonne intelligen- 
ce, firent: écrire au Père du 
Chevalier | que fon Fils avoit 
un commerce avec moi, dont il 
auroit un jour du chagrin; que 
jé le ménageois pour le marier 
avec ma Fille , lors qu’elle fe- 
toiten âge; que j’étois une Fem- 
me efprit, & que s’il ne met- 
toit ordre à cela de bonne heu- 
re, il ne feroit peut-être plus 
à tems. On lui donnoit enlui- 
té "une nouvelle explication de 
ces malheureufes Lettres dans 
lelquelles on cherchoit toüjours 
matière à me nuire, & on lui 
füfoit voir fi clairement dans 
ces Lettres , que je voulois en- 
gager ce jeune Homme à deve- 
nir mon Gendre , que le Père 
en prit l'alarme. S’il avoit vü 
les chofes par fes yeux, il aus 
toit aifément compris que nots 
raillions Pun & l’autre. Mais 


le bon Homme ne vouloit point 
cn 
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entendre de raillerie la-defluss 
& perfuadé que ma Fille w’étoit 
pas aflez riche pour fon ils, 
il lui écrivit pour lui ordonner 
de rompre tout commerce avec 
moi. Il y avoit quelque tems 
que j'étois de retour à 51. Gers 
main , & que le Chevalier qui 
w'y avoit fuivie , m’avoit entiés 
rement perfuadé par fes foins, 
l’atachement qu’il avoit pour 
moi. J’avois enfin ceflé de coms 
batre le panchant que je fentois 
pour lui ; & nous vivions dans 
cet heureux état qui auroit pl 
faire envie aux Dieux , quand 
les cerribles Lettres dont je viens 
de parler arrivérent : ce fut un 
jeudi , dont je me fouviendrai 
toute ma vie, où après avoit 
paflé l'après-midi enfemble, & 
nous être jurez en cenc façons 
diférentes , une tendrefle éter* 
nelle, le Chevalier me quita fur 
les fepc heures du foir, & me 
dît en me quitant, qu’il me re- 

joindroit 
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joindroit dans un «demi-quart- 
d'heure. Je le crûs, parce qu'il 
m'avoit pas acoûtumé de faire de 
plus longues abfences : je lPaten- 
dis quelque tems fans m’inquié- 
tr; après cela je fus à ma fe- 
hêtre. Mais mes yeux & mon 
cœur eurent beau aler au devant 
de lui , ils ne le rencontrérent 
poinc ! Toute la foirée fe pañla 
4 l’atendre, & la journée du len- 
demain. Enfin lafñléc d’une a- 
ténte inutile, je fus le famedi 
au matin chez lui pour favoir 
ce que c’étoit je pris mon [ems 
qu'il n’y avoit encore perfonne 
de levé à la Cour ; & comme 
nous fommes logez l’un & l’au- 
tre dans le Château, & que je 
Wavois pas grand chemin à faire, 
j'arivai bien-tôt à la, porte de fa 
Chambre. Je le fis éveiller 3 & 
après lui avoir demandé raifon 
de {on procédé, comine il ne 
Men. rendoit point de bonnes 
la-deflus , je lui fis les di" 
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du monde les plus touchans. Fa, 
loit-il , lui dis-je , chercher 4 
vec tant d’empreflement , à me 
perfuader des fentimens que vous 
n'aviez pas ? Ou faloit-il les pers 
dre dès que vous avez conf 
que j'y étois fenfible ? N'étess", 
vous pas le plus fourbe ,; ouvlé…, 
plus volage de tous les hommes? 
Non, Madime, me répondit-il 
d’un air afligé; je ne füisn 
l'un, ni l’autre, & fi j'aipañle 
deux jours fans vous voir , Je 
lai fait pour éviter de m'en é» 
Joïgner tout à fait; car on mors 
donne de partir d’ici, &tles Pers 
a |. fonnes qui font chargées de fai 
re éxécuter cet ordre, m'ont df 
que je pourrois en adoucir la is 
gueur cn ceflant de vous voir, 
puis que mon Père ne veut.me 
[al tirer d'ici que pour m'arracher à 
| une inchination dont mes em 
| nemis & les votres lui font 
| craindre les fuites. Voilà; me 
| dit-il, en me montrant les 
| 
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Létres dont je viens de parler, 
ce quil m'écrit ; & voilà ce 
que j'y répond. Ÿe nefai, Mon- 
leur, quelle idée on vous à pé 
donner de My Lady ../ Te n'ai 
Jamais trouvé en elle que beaucoup 
défprit, des manières polies €? très 
propres à formerun jeune Homme : 


favois regardé comme un honbeur 
qu'elle voulut bien me recevoir chez 


elle, € je croiois que vous deviez 
Var en [avoir bon gré; cependant 
quelque agréable ES avantageux 
Que puiffe être [on commerce , je 
lromps dès aujonrd'hui, puis que 
Vous me l'ordonnez, € j'obéis [ans 


Brailonner. ‘Je partirai d’ici au pre- 


mer jour, €9 vous trouverez tot 
Jours en mot toute la Joémiflion que 


“mon devoir € mon re[pelt éxigent 


Voilà, dis-je, en lui rendant fa 
Bettre , des fentimens que je ne 
furois. blâmer : je ne me ren- 
drai jamais indigne des témoi- 
grages que vous rendez de moi 
En vous détournant de votre de- 
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voir : mais fi j'avois toûjours é= 
couté le mien , je me ierois é= 
pargnée bien des chagrins ; “êc 
vous ne deviez pas le combas 
tre avec tant de force, pour me 
livrer fi-tôt à mon repentir. Je 
ne pûs retenir mes larmes dans 
cet endroit; & quelque foinque 
je priffe de les cacher , le Chez 
valier, s’en aperçut : 1l en pañut 
touché & m'aflüra que ce n'é: 
toit là qu’un orage qui pañéroit 
bien-tôt! : qu’en fe privant pour 
quelque tems de me voir, il {e 
difpenferoit de partir , & que 
fon Père ne l’en prefleroit plus 
dès qu’il feroit content de fon 
obéiflance ; qu'ainfi il faloit, 
comme on dit , reculer pouf 
mieux fauter; & comme :il étoit 
fort obfervé , faire en forte que 
tout le monde püt en rendre 
témoignage à fon Père, Vous 
raifonnez le mieux du mondes 
lui dis-je ; mais enfin vous-rai- 
fonnez, & je voi bien que nous 
avons 
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avons changé de rôle. Je le 
quitai…la-deffus , & retournai 
chez moi.acablée d’ane douleur 
five, qu'elle me fit prendre 
les. rélolutions les plus violen- 
tes. Je voulus me percer le 
cœur avec un COUtCau ; mais on 
mes l’arracha des mains :: je vou- 
lus cent fois me précipiter , & 
fl mes gens ne m'avoient pas 
gardée à vüc, j'aurois tout d’un 
coup terminé mes malheurs ; car 
jé n'écoutois au monde que mon 
defcipoir. Quand je .fongeois à 
lamfoiblefle que j’avois eue d’ai- 
mér ,.& d'aimer un jeune Hom- 
me; de m,être détachée de tout 
pour  m’atacher uniquement à 
lui; que je lui avois facrifié tous 
mes chagrins & toute la répu- 
gnance que j'avois à les mériter, 
jé ne: pouvois penfer à le per- 
diéfans perdre la vie, ou le 
peu de raifon qui me reftoit. . En- 
fin ne fachant que devenir, je 
fouhaitai de revoir encore une 
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fois celui qui faifoit toute ma 
peine. Je lui écrivis pourscela 
un Billet fort touchant , oùme 
cœur -avoit plus de part que l'ef 
prit, & j'en chargeai un Of: 
cier de mes Amis qui me l’ame 
na quelque térns; après, à fe 
fétira par difcrétion dès queje 
fus fcule avec le Chevalier, Je 
verfai un vrorrent de larmes: il 
n'étoit plus tems de cacher ma 
foibleffé , ni de contraindre ma 
douleur. Quoi, dis-je, je m6 
vous verrai plus ! Et vous vor 
là livré à des gens qui font'gæ 
géz par votre Père pour medés 
trüire dans votre céfprit, pers 
dant squé je me livré ici à mon 
défefpoir ! Qui moe défendra 
dans votré cœur lors que tout 
vous parlera contre moi !: Qué 
jé ne vous parlerai plus ! Qué 
Votre wüé né fera interdites & 
qu’on ‘oftira à la votre cerir Obs 
jéts plus aimable, & qui ne le: 
tort que trop capables de dè: 
trèire 
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Meruire les impreflions que j'ai fai- 
res chez vous ! Ah ! Monfieur , 


elles étoient aufli fortes que 


Myous avez voulu me le perfua- 
Lder, & fi vous étiez de moitié 


+ 


M de la douleur qui m’acable, pour- 


Hiez-vous vous réfoudre à la cau- 


Mer Oui, Madame, me dit-il, 


Jéluis de moitié de tout ce que 
vous foufrez; & fi je fais un cri- 


Mme en caufint vos peines , vous 
Palez rout à l’heure en être de 


A 
, 


MOITIÉ avec moi : vous avez vi 


Mec que mon Père me mande ; 


vous favez ce que je lui dois $ 


Mcependant j’ÿy manquerai fi vous 


k voulez, & je rifquerai fon in- 
dignation , fi avec depareils fen- 
timens , je puis éviter d’encou- 
fr la votre. Parlez & voiez 
après cela fi vous avez lieu de 
vous plaindre. Non, lui dis-je, 
je ne dois me plaindre que de 
mon étoile : fuivez votre devoir : 
je ferois au defefpoir de l'avoir 
dérangé , & j'aime encore mieux 
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mourir innocente , que de vivre 

coupable. 1l n’eft point ques 

tion ici de mourir, me dit-il x 
mais de languir quelque tems##: 
au nom de Dieu , Madame , ne 4 
foufrez que ce que vous Les 04 
bligée de foufrir, & n'alez pas 
chercher dans l'avenir desquoi 
augmenter vos maux : Croiézr 
que fi vous n'êtes pas prélentés» 
à ma vûé, vous le ferez toüjous 
à ma penfée, & que les objets 
les plus charmans ne fauroient 
me caufer la moindre diftraétion. 
Et vous, lui dis-je, fouvenezs 
vous qu’on n’a jamais aimé aus 
tant que je vous aime , 6tique 
ma tendreffle n'aura point d'au: 
tres bornes que celle de mawies 
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que les efpions qu’on a 
vos” troufles , ne la découvrent 
Ne“craignez rien, me dit-il, 
cette vifite ne fauroit me faire 
dücun mal : je lai concerté 
vec) ceux qui prennent foin de 


nduire 7 » lmyyn n1 fair 
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entendre qu’un honnête homme 
ne pouvoit pas rompre AvEC une 
femme de condition de | | 
lenil na que lieu de fe 
fans lui cn dire quelque r 
& ils font conve ï 
drois vous monti 
mon Pere, © 
pas CONQAMmNnNeEr 
ainfi ils prennen 


Le 
vilite d’h de bien- 
féance : mais elle pourroit leur 
devenir lulpectc li Elle éLOIT pius 
longue. Au refle je me pen- 
drois fi je croiois vous voir POUr 


la dernière fois : laifflez-moi fat= 


pour uñe 


te, je tromperai la vigilance de 
mes furveillans 4 & des qu'ils ne 
le déficrontc plus 
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rai bien trouver le moieri de yes 
Dir incognito vous affürer dema 
tendreffe. Adieu, je ‘m'envais 
charmé des marques que yois 
me donnez de la votre : & come 
me je les dois à ce nouveau mal 
heur , je nc puis m’empécherde 
convenir du Proverbe : qu’à quels 
que choie malheur eft-bon. Ce 
lui-ci finira plûrôt que vous ri6 
penfez , pourvû que nous f4 
chions nous ménager. Ah ! dis 
je ; Monfieur , nôtre bonheura 
bien moins duré, puis qu’un mé: 
me Printems le voit naître & 
mourir, & que je vous perds 
dès que je commence à me pér* 
fuader que je vous ai gagne; & 
que je fens qu'il n’eft plus en 
mon pouvoir de cefler d’être À 
vous. Eh bien! Madame, dit: 
il , aimons-nous toûjours : Of 
ne peut pas contraindre n0$ 
cœurs ; & le mien fera toùjoufs 
à vous: comptez lJà-deflus , & 
n'écoutcz rien de tout ce qu'on 
pour“ 


GALANTES 
pourroit vous dire pour vous per- 
fuader le contraire : je ferai o- 
bligé de, protefter que jen ai ja= 
mais eu avec vous que des liai- 
fons de civilité , & que je les 
romps fans peine, Avec cette fein- 
te je pourrai éviter de partir 
d'ici, & j'aurai la confolation 
de refpirer un même air avec 
vous; nous pourrons mé me: nous 
écrire , pourvû que mous [rou- 
vions. des Meflagers aflez fidé- 
les pour ne pas découvrir notre 
intelligence ; & je croi que ce- 
jui dont vous venez de vous fer- 
vir, nous doit être ie moins {u£- 
peét : adieu encore un, €oëp» 
aimez-moi, & ne craignez rien. 
Il me quita là-deffus ,; &t mes 
chagrins, que fa préfence avoient 
un peu charmez ; revinrent enr 
fouie. Je ne favois que devenir? 
Je ne pouvoi is durer nulle pars y 
Je: fus promener : jais Je qui- 
tai bien vite la promenade :. Ia 
nuit méme ne 1e donna aucun 
H 4 TC= 
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176 LETTRES 
Pre je la pafläi à la fenêtres 
& le fc il ne fut plus d'uf 
ge pou 1 : je rompis auffitout 
commerce avec Je boire-&le 
manger ; enfin j'étois comme 
forcenée : j'écrivis au  Chevæ 
lier l’état où j'étois , -& Ge/lui 
marquai que fi l'orage ‘Quroit 
encore long tems ; je ne pouf: 
rois pas y réfifter : je le priai 
de chercher les moiens. de me 
voir, & de pañler du moins'fous 
mes fenêtres , à telle heurede 
la nuit ‘qu'il lui plairoït 5 quil 
"m'y trouveroit toüjours , êtiqué 
nous pourrions nous parler fans 
être entendus, pendant que tout# 
le monde feroit endormi-; que 
jé n’atendois de confolariontque 
de Jui ,; mes maux étant d'une 
nature ‘à: ne pouvoir pas m'en 
plaindre à d’aurres, ni efpérer 
d’en être 3 sas que s’il m'a- 
bandonnoit plus long-tems à mon 
deféfpoir , je pourroïs bien me. 
{ervir des moïens oui m'ofroit 
pour 
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pour finir mes peines. Il me 
répondit qu 1 foufroit. autant q 
moi; mais qu'il faloit céder au 
temsi,.& daifler pañler cette mal- 
hcureufe conftell ! 
qu'une certaine. Dame 


1 


infpeétion fur: Jui 
là Campagne , il 
voir, Je ne pouv 
pêcher de goûter 
165 éroient les 
monde ; mais je 
Comprendre qu’on pit aimer à 
railonner en rfi 
jé croiois. que le Chevalier ne {E 
faifoit. peut- | 


ee 


À 
j 
À 
\E 
è 
ÿ 
LS 
: 
È 


tentant ar etieretanrettinerettpenthonenetreer tre LE 


DINLETIL TEE TANT CNE CRTC CEROART PESTE CL LS 


violence 

fuader. Je ] 

les jours en parties de Plaitirs; 
que quan d: on le railloit {ui n 
chapitre | il. répondoir , + 


n’avoic jamais eu d'at hemelit 
pour moi, & que le facrince 
qu'on éxigéoit de lui li-dcflus, 
ne lui coûtoit D 
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178 LETTRES 
cela, je ne laiflois pas de m'en 
allarmer, & de craindre qu'il me 
jouât un perfonnage plus natus 
rel que je ne l’aurois voulus; 4e 
fis même là-deflus quelques 
mauvais Vers, fur le ton de le: 
légice. Voions, dit la Cowteffes 
fachons un, peu ces Vers, Ahl 
Madame , répondit 4{y Lady, 
jei ne les croi pas dignes d’êue 
écoutez par vous, puis que j"CtOIE 
moins infpirée par les Mules, que 
par les Furies, lors que jé des fist 
les voici pourtant ; car j'ai de 
Ja mémoire de refte fur tout © 
qui regarde cette malhcureule 
intrigue. ans ce tems heureux 
dont je vous ai parié tantôt, Où 
nous nous voions fans contrait 
te , où contens l’un de l'autre 
nous nous parlions cœur à cœurs 
je_n'étois pourtant pas fans algt- 
mes, & les aproches de l'Eté 
me faifoient craindre l'éloigné 
ment du Chevalier : Cela me 
jettoit de tems en tems dans des 
mé 
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mélancolies tersibles. D'abord 
qu'il m'y vit plongée il m'en dc- 
manda la raifon, & voulut m'en 
tirer en me difant , que fa ten- 
drefle devoit me faire plaifir ; 
que fila mienne étoit bien for- 
te, elle m'empécheroit de fen- 
tir autre chofe, & me feroit ou- 
blier tous mes chagrins. Je ne 
lui répondis rien ; mais j'écri- 
vis ur fes tablerres ce qui fait 
mon plaifir fait ma-prine, Voilà, 
Jui dis-je , quelle eft ma deuife, 
& voilà auf, Madame, le fu- 
jer des Vers que vous allez en- 
tendre. 
Ge vous l’avois bien dit; oui, dé 
chofe eft certaine, 
Ce qui ft mon plaifir » fait m4 
plus grande peine. 
Vous as'aimiez autrefois à je Vous 
aime aujourd'hui; 
Br vous m'abandonnez au lus m0re 
tel ennut. 
ous me quitez, ingrat V daus le 
tems que m0n AMIE 
H 6 Sent 
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Sent pour vous les tranfports dela 
plus douce flame. 

Quand l'efprit acablé | les! yeux 
notez de pleurs, 

Je vous fais voir l'excès demes 
vives douleurs, 

Croyez-vous qu'à vous. voir [ans 
ceffe acoñtumée, 

Te puiffe loin de vous traîner m4 
deflinée ? 

Et cet ordre abfolu de vos cruels 
parens, 

Doit-il de votre cœur régler les mous 
vemens ? 

Hélas ! Si vous m'amiez, malgré 
leur vigilance, 

Nos Cœurs , toljours ‘unis , Je 
roient d'intelligence ; 

Et malgré la rigueur d'un févére 
devoir 

1 ef} mille moyens qu'on trouve pour 
Je voir. 

Vous n'eu cherchez aucun : laffé 
de ma tendreffe, 

Vous me lvrez, Cruel, à tout ma 
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Etutrop für que fans vous il n'eff 


plus de plaifirs, 

Vous me voulez pas même écouter 
mes foñpirs. 

Peut-être que foñmis auprès de quel- 
que Belle, 

Vous lui contez l'ardeur de mon 
Amour fidele; 

Et que foulant aux piez la foi de 
vos fermens , 

Mous cherchez à former d’autres 
Engagemens. 

N'importe , devemz ou perfide, 
ou volage , 

Je ne fongerai point à vanger cet 
Quirage ; 

Etctournant contre moi, tous mes 
reffentimens , 

Je faurai, par ma mort ;: fermi- 
ner mes tourmens. 


Ces. Vers là ne font pas fi 
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‘ , | L #r Île & 
mauvais , dit la Comtef/e ; &t 
s'ils étoient faits pour Un ÆpPOUX 


? 
où fi vous n'en aviez point, je 
les trouverois tres jolis,  IVIAIS » 
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182 LET TE :2ES 

ma Chère, le fu et en gâte bien 
le mérite. Ah !:1 Madame , ré- 
pondit 4 Hy Le ; fi vous pe 
lez que j'achéve le recit decer- 


te malheureufe Hiftoire , jeme 
vous demande que de l'atens 4, 
tion : vos réfléxions me tuent 4 
ne, peuivént pas empécher gie 4} 
ce qui eft fair ne foic fai, Nom, 
dit la Comiefle, mais eles"pous 


roient peut-être prévenir 1 
qui eft à faire ; mais #'imr 
porie, continuez, jc ne Wous 
interrompt plus 5 quel fut + 
le fuccès de vos Vers ? Mes 
Vers & ma Profe, répondit}, 
Lady , me valurent dès répon- 
fes fort tendres , des ofres de 
tout quiter pour moi, & de me 
fuivre par tout où je voudrois 
aler. Je n’avois garde de: toper 
à des propofitions comme celles |} 
là , j’aimois encore trop ma gloi- , 
re & celle du Chevalier | ‘pour 
faire des démarches qui euflént 
pû Ja sernir; & je pourrois vous 

faire 
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GALANTES. 184 
faire voir de Lettres où il me 
reproche mon peu de réfolution, 
m'acufant de n’avoir que des pa- 
tokes pour lui marquer ma ten- 
drefle, pendant qu’il eft prêr de 
tout entreprendre pour me don- 
ner des preuves convainquantes 
de la fienne. Cependant , dix- 
fépt jours le pañlérent fans que 
jé de vifle mi de près, ni de 
loin. Mais cofin il me marque, 
que n'y ayant aucune aparence 
qu'il Dêt venir chez moi, il me 

rioit de me trouver fur le foir 
l'entrée de la Forêt, & de m'y 

trouver feule ; parce , difoit-il, 

que cout le monde Jui étoic fuf- 

peët. Je n'avois garde de man- 

quer ce rendez-vous , quoi qu’ 

y eût quelque -hofe qui choquaà 

la bien-féance dans het & 

heu; mais quand on aime on rie 

fäifonne pas : d'ailleurs je con- 

tois que cette démarche né e- 

roit füe de perfonne , & que je 

N'ayois rien à.craindre avec 1 
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184 LETTRES 
Chevalier | qui favoit là-deflus à 
quoi il devoit s’en tenir avec moi: 
je me débaraffai donc de mes 
gens, & de quantité de fâcheux 
qui ne manquérent pas de venir 
ce jour-là: je feignis un grand 
mal de tête pour m'en défaire, 
& m'’enfermai fur ce prétexte 
dans ma chambre; je donnai or- 
dre qu'on n’y laiffâc entrer pers 
fonne pour quelque raifon :que 
ce pür être ,; juiques au lendés= 
main matin ; & toutes ces mes 
fures étoit priles , je pris mon 
tems pour fortir fans qu’on s'en 
aperçüt. Je paffai par un petit 
Efcalier qui conduit au Jardin 
du Château ; de-là je pañlai dans 
le Parc, & j'alai gagner le Pof 
te qu'on m’avoit marqué à l’en- 
trée de la Forêt : je me campai 
fous un arbre fort épais , qui é- 
toit au bord d'un petit Canal, 
& j'y atendis patienment qu’on 
me vint relever de fentinelle. 
J'eus éfeétisement befoin de pa- 
ticnce ; 
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GALANTES. 18c 1 
tience ; car le Chevalier n'avoit bc 
pas eu tanc de facilité à fe dé- 
fire de fes furveillans, que j'en 
avois trouvé à me débarafler de 
mes fâcheux : on l’avoit engagé 
à des parties de Jeu & de Pro- 
menades , &:on les avoir poul- 
fées fi loin ; que l'heure qu'il 
m'avoit donnée étant plus que 
pañlée, il ne compta plus de me 
trouver au rendez-vous, Demon 
côté je ne comptois plus aufli 
qu'il y: vint, & je ne favois qua- 
finqu’en penfer : mon cœur me 
fournifloit mille raifons pour 
l'excufer , & l'envie que j'avois 
de le trouver innocent , me fais 
{oit: deviner une partie de la vé- 
fité : cependant j'étois dans de 
grandes inquiétudes :.il y avoit 
du rifque à refter dans ce lieu 
pendant les horreurs de la nuit; 
il y en avoit auf à retourner à 
une heure aufli induë au Chä- 
teau,: ainf après avoir bicn pe- 
fé tous les inconvéniens , *je me 

dé- 


Pa à VU à NRA à AGE ARTE À NES À RDA is 1 A 


#1 


D rtrnnettienentmentinennaiese fe "Venere VE LES 


| 


: 
= 
< 
: 
N 
nu 
“ 
+ 
N 
: 
d 
1 
: 
ne 
L- 
4 
ë 
= 
is 
Q 
n 


CPITS CCE CAT OCT RCE 


Pen TRES VOB À PES T PIE À PAPE Y À 


7 

186 LETTRES 
déterminai à ne point aller cher + 
cher le péril , mais à l’atendre. 
de pié ferme ; d'autant mieux 4 
que je ne pouvois pas m/empés A 
Cher d’efpérer encore , quoi que 
contre toute aparence. Une au 
tre femme feroit fans doute mot: 

te de fraieur dans ce lieu fauva ", 
ge : les hurlemens des chiens; #}, 
les croaffemens des grenouilles, 
& le chant lugubre des oifeaux 
noéturnes, fembioient me préfas 
ger quelque mauvaife Avanture: 
je me préparois avec courage à 
celles qui n’auroient pü atagüét 
que ma vie, &j'étoisréfolue, pour 
me garantir des autres, à-me 
jecter dans le canal, dès querje 
me verrois hors d’état de réffe 
ter à la force : c’eft pourquoije #; 
me cachai de mon mieux der: - 4 
riére Parbre ; & je me coucha | 
à plat fur le bord du Caml, 2 
aiant toûjours l'oreille alerte, 
pour éviter la furprife : je dis | 
l'orcille | car. mes yeux ne me 
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GALANTES. 1872 
férvoient pas de beaucoup par 
üne nuit aufi obfcure. Dès que 
j'entendois du bruit, je me ca- 
Chois encore plus fort : il pafloit 
à tout moment des gens ,; tan- 
tôt des foldats aux gardes qui 
cherchoïent à voler les paffans , 
tintôr des Chafleurs, qui reve- 
noienr de la Forêt. Et ce qui 
me fit grand peur, ce fut un 
Chien , qui m'aiant decouverte 
dans mon gîte, ne vouloit plus 
partir de là & aboioit d'une fi 
terrible force, que fon Maîtie 
s’aprocha pour favoir ce que c’é- 
toit : il tâtonna autour de Par- 
bre 3 mais il nc pût me démé- 
ler d’avec quantité de branches 
qui étoient par terre ; Par- 
mi lefquelles je m’érois . four- 
rée : ainfi il pafla fon chemin. 
Quelque tems après j'entendis 
Je bruit d’un Carroffé ; &' JC 
m'aperçüs à Ja clarté du flam- 
beau, que c'étoit celui d'une 
Dame de ma vonnoiflance qui 

rC- 
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revenoit de Poiff. Ce Carrof 
fe pafla tout auprès de l'arbre 
derriére lequel j’étois retranchée, 
& la perfonne qui étoit tournée 
de ce côté là s’écria tout d’un 
coup : mon Dieu ! je croi qu'on 
a affafliné là une perfonne , cat 
je vois quelque chofe d’étendu 
par terre, qui a tout l’air d'un 
corps mort. On cria là-deflus 
au Cocher d'arrêter ; mais ilne 
fut pas de cet avis, & me faus 
va par là de ce danger. J'en é- 
tois à peine échapée que je pens 
fai comber dans un autre : j’ens 
tendis marcher auprès de mois 
je m’imaginai d'abord que ce 
pouvoir être le Chevalier : mais 
comme ce pouvoir aufli n'être 
pas lui, & qu’il y aloit de trop 
pour moi fi J'avois pris le chan- 
ge, je ne jugeai pas a propos 
d'en courir le rifque, & je me 
rencoignai encore plus fort der- 
riére l'arbre qui me fervoir de 
rempart, Cependant la Perfon- 

nc 
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ne qui me mettoit en PEinc , a- 
près avoir tâtonné quelque tems 
autour, continua fon chemin , 
& revint enfuite fur fes pas. Ce 
fut alors que je crûs connoitre 
la démarche de mon Chevalier. 
e ne doutai point qu'il ne me 
cherchàt dans ce lieu; & ne 
pouvant me réfoudre à l'en voir 
partir mécontent , & à perdre , 
moir-méme le mérite d’une fi 
longue atente, je -courus après 
de toute ma force. Mais je fus 
bién. furprife de voir briller la 
lame d’une épée, & d’entendre 
jurer après moi celui que je 
cherchois avec tant d’emprefle- 
ment ! Comme il juroit en Kran- 
çois, & que la colére chan- 
geoit le fon de fa voix ; je crüs 
m'être méprife, & je me rélo- 
lus à moelaifler tuër plütôt que 
de faire connoître ce que je 
cherchois ; ainfi je m'arrétai fans 
dire un-moc.. Le Chevalier, qui 
m’ayoit déja pouffé quelque bot- 
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199 LETTRES 

te fans m'avoir pù ateindre , fur- 
pris de ce que je me livrois ain- 
fi à fes coups, fans fonger à me 
mettre en défenfe , ne favoit quel 
parti prendre : il ne lui vint jæ 
mais en penfée que ce für moi, 
après la recherche qu'il venoit 
de fare quelques momens aupa* 
favant ; & comptant bien que 
je ne l’aurois pas attendu fi long 
tems , il ne vouloit pas apros 
cher de moi de peur de donner 
dans quelque piége; & ne dou 


tant plus que ce ne füt quelqu'un 


qui le vouloir affaflincr, ilures 
vint à moi l'épée à la main , êt 
me cria, parle, traître, ou je 
te tué! Ce fut alors que je le 
reconnus. Frappe, lui repondis- 
je, & vante-toi après cela d'a 
voir pü Me tuër, mais non pas 
me faire peur. Ah ! ma chère 
Lady , s'écria-t-il, c’eft vous ! 
Oui c’eft moi, lui dis-je, qui 
ne m’atendois affurément pas à 
un pareil acueil, pour prix de 

vous 
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vous avoir atendu jufques à l’heu- 
te qu'il cit, & de m'être expo- 
fée pour cela à des dangers de 
toutes les’ cefpéces : je n’aurois 
pas erû franchement qu'il y en 
eût eu encore à courir avec vous, 
Hélas ! Madame , répondit-il, 
qué vos reproches font cruels, 
ê& qu’ils font miuftes! Me croiez- 
vous cipable d'avoir voulu ata- 
quer une} vie qui fait tout le 
bonheur de la mienne ? Mais 
voions, ne ferai-je pas affez mal- 
heureux ‘pour vous avoir bleffce : 
foufrez | ficcla ft, que j'y re- 
médie, & que je men punifle à 
vos yeux. Non, lui dis-je, je 
fai point de mal : je ne vous 
demande ni fecours, ni vangean- 
ce, & c'eit feulement mon cf- 
prit qu'il faut guérir. Je vous 
avoué qu’aiant eu loifir de faire 
dé réfléxions dans l'endroit qù 
je vous ai atondu , le peu d'em- 
preflemert que vous avez eu à 
Vous y rendre ; & la manière 

ica- 


a à a LA 


Vane 4 ES à 


| 
K| 
| 
| 


PCA CIN ECTS LANTERNE CTERS APTE 


CPSCAPEC CAN OCR A 


CLARA ET 


Cr 


“ie 


Mises} 


Éeer at  L 


ALLAN SL 


194 LETTRES 
fcabreufe dont vous m'avez 4°) 
bordée , m’ont donné d’étrangess; 
foupcons : j'aicrü que laflé d'u: 
ne tendrefle qui ne vous 4pois/; 
toit ni utilité, ni agrément, 4, 
que vous contiez bien devoir, 
durer autant que ma Vie , VOUS 4; 
aviez voulu en terminer le cours; 
& que dans cette vûe vous m'a 
viez expofée. à mourir dejpeurs& 
ou d’ennui dans ce lieu, "ou, 
y être affafinée , & qu'enfiie 
chagrin de me voir échapéesa 
tous ces dangers, vous vouliez 
me tuér de votre propre main 
11 n’a pas tenu à moi que vos defs 
feins n’aient réufli, comme vous” 
voiez. Et quel eft le votre, 
Ma chère Lady, interrompit le 4 
Chevalier, ne venez-vous pas de 
me donner vos fentimens ? Et 4 
n’eft-ce point vous qui voulez 
me faire. mourir par vos inju 
rieux foupçons ? Hélas! je ne 
puis revenir de ma fraieur : je 
fiémis quand je pen{e, qu'il n'a 
te= 
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GALANTES. 19% 
tenu à rien que je n'aie Ôté la 
vie à ce que j'ai de plus cher au 
monde. (Croiez-vous que je ne 
fois pas affez agité fans qu'il Loic 
befoin de m'afliger encore !.JI 
paroifloit fi rouché qu’il m’en 
fit pitié. Non, lui dis-je, mon 
cher Chevalier | je ne croi rien 
de ce que je viens de dire : c’é- 
toit une quérelle d’Allemand 
que je vous faifois , pour me van- 
ger de ce que j'ai crain & fou- 
fért en vous atendant : mais j’en 
füis plus que dédommagée par 
le plaifir de vous revoir après 
dix-fepr jours, & de vous trou- 
ver encore tendre & fincére : 
raflurez-vous , je n’ai-point de 
mal? & quand vous m'auriez 
tuée, vous ne m'en auriez pas 
fais un fort grand, puis que fans 
vous la vie m’eft à charge, & 
que j'aurois été charmée, ne 
pouvant pas la pafñler avec vous , 
de la perdre de votre main fans 


que je puñle en acufer votre 
Tome LIL. I cœur 
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Ah! Madame ,' Intérromes 
pit le Chevarier, main ne 


en , À j'aus 


s’en feroit pas te 

rois bien- tot court Drès vous à 
Vautre monde. ï! me dit en» 
core cent chofés les plus ten» 
âres da monde la:deflus , & me 


conta comme il lui avoit été im 
pofible de : échap: 


er de ceux qui 
l'obfervoienit ; Île peu “d'erpétil 
ce qu'il à avoit eue de me trous 
ver encore là ; & enfin après m'y 
avoir cherchée inutile ment > 
penfée qu'il avoit CUE , que j'é- 
tois un voleur de bois. Je ne 
hempêcher de rire de la 
peur que je jui avois faite 3,80 
il ne pouvoit allez admirer MON 
courage. Cépendan nt comme le 
terrain n'étoit pas fort propié à 
une plus longue ge rfation » 
& qu'il étoit crop tard pour 1€* 
tourne au Château , 1} mé pro 
pofa d’alér dans une méchants 
Chagfniére qui n'étoit qu’à 
quelques pas ; & qui étroit oc 
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GALANTES. 109 
pée par des gens qui n’avoient 
garde de nous connoître. Nous 
leur fimes croire que nous étions 
des Voiageurs que la nuit avoic 
furpris en chemin. Ils ne nous 
en demanderent pas davantage 


ages 
quoi que nous n’euflions pas 
op l'air de gens qui vontà 
pié; & moiennant quelque pe 


tité, gratification, nous don 
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pes 


rent dela chandelle & des fié- 
ges. Nons. continuâmes notre 
Converlation : =mais commé nous 
étions fur la fin du Printems, 
oùles nuits ne fonc paslongues , 
les! aproches de l’Aurore nous 
obligérenc ‘bien-rôt à nous fépa- 
fer, Ce ne fut qu'après nous 
être jurez une amité éternelle, 
&aprés avoir pris des mefures 
Pour nous en renouveller de 
téms en rems les aflurances. Le 
Chevalier me dit -qu'il n'iroit 
point en.Campagne, parce que 
fon Régiment ‘avoit beaucoup 
foufert [a précédente, & qu’on 
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126 LETTRES 
Jui vouloit donner le terms de fe 
rétablir , en lui faifant pañler 
VEré dans le Païs. Je fus très 
aife de le voir éloigné des ocas 
fions périlleufes , &c très aife auf 
fi de ne pouvoir pas me répion 
cher que ce füt à ma confidé- 
ration qu'il s’éloignât de celles 
d’aquérir de la gloire : ainfi le 
plaifir que je me faifois de le 
voir, étoit un plaifir purs puis 
qu'il ne m'en coûtoit aucuns 
{crupules que ceux que je me 
faifois de ma foibleffe : mais jé 
toit fi fort ocupée'de ma pañfon ; 
que je ne me donnois pas le tems 
de la condamner. Enfin nous 
nous quitèmes de peur que le 
jour DE nous furprit enfemble, 
Je regagnai le Parc & le Jardin 
fans rencontrer perfonne, &t je 
remontai dans ma chambre par 
Je même endroit d’où j'en étois 
décenduë la veille; fi-bien que 
cette partie n’a jamais été fûe de 
perfonne. Vous Ëtes bien-heu* 
’ rcu/e » 
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reufe , interrompit la Cosfeffe 3 

car le Public ne vous rendroit 
pas la juftice que je vous rends 
là-deflus & n'en jugeroi aflu- 
fément pas fi favorablement :je 
vous affure que j'ai tremblé pour 
vous pendant Île recit que vous 
Venez de me faire, & que je 

ne fuis pas {urprife fi tant d’Au- 
teurs anciens & modernes nous 
ont parlé de l’Amour comme 
d'un ennemi contre lequel il 
faut toûjours être en garde , puis 
qu'il eft capable de renverter la 
raifon, & de faire faire tant de fo- 

lies aux perfonnes le plus fages. 
Mais alons, continuez , dit-elle , 

én voiant que My Lady paroif- 
foit confuie ; n’aiez point de hom- 
te; parlez moi comme à votre 
Contefleur , je vous promets au- 
tant d’indulgence ? Eh bien ! ré- 
pondic y Lady, 1 faut vous la- 
tisfaire, & puis que vous Iénez 

la place de mon Confeficur ; 
régarde l’ordre que vous 


à + 
k 


A ts A 1 VU 


NE À a0GE NE À NES À 


HS L E * 


[LOLPTE SE 


LATE 7 


[5 
> 
0 
HA 
: 
HE 
dE 
1 
Î- 
: 
Li 
ë 
i 
H 
» 
s 


ACECUMES CARTES 


HESTVP TT 


Pen 1 PES VE À PES Ÿ PIE À PP 


( , 

198 LETTRES 
donnez d'achever le recit de 
mes foiblefles, comme une-pé: 
nitence que vous m'impoiéz, «Je 
rentra donc dans ma chambres, 


après m'être mife fans bruit 


C 


ä 
dans mon lit, j’apellai mes genss 
qui n’étoient pas encore €vciilezs 
& je me fis aporter du 1hé 
près quoi je jugeai à propos de 
continuer ma migraine: pouf 
avoir le tems de me repofer,"& 
fur ce prétexte je fis encore res 
fermer ma chambre, où je ref 
tai une partie de la journée. Je 
n'en donnai guére au fommeil, 
& tout fe pañla en réfléxionss 
cantôt. je craignois que lefquis 
pée que je venois de faire ne füt 
fûé, & je me repentoit de Pa 
voir faite; un. moment aprés 
j'étois fâchée de n’être pas ass 
commencer ; & toûüjours l’abfen- 
ce du Chevalier étoit le plus grand 
de mes maux. Je fus quelque 
tems fans avoir de fes nouvelles : 
mais enfin je le vis ; & apiés 
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GALANTE 
quelques entrevües, € 
Je dont je viens de parie 
convine qu'il valoit encc 
fous voir chez moi, à conüi- 
ion de ny recevoir perionne, 
& de ne s'en fier qn'à mon do- 
meftique , dont ] 
m'aflurer. Il 
pour entrer lans qu’on s'en aper- 
çût, & 1l (Oro avec les mè- 
mes précaut tions. Des quil €- 
LOit au Lonie >ja porte En EtOIL 
fermée à toute forte de perlon- 
nes.. On diloit tantot que 1 €- 
tois alée papes dans la Fo- 
rêtd'autres fois que j'étois mala- 
de, & prefque toujours. que Jé- 
tois, dans quelque Couvent : f- 
bien que le peu d’Ami “) 
Mauvaile fortune m'av 
Bfléz de me venir chercher in- 
utilement ; fe rebutérent. En- 
fille. Chevalier paroifloit très 
féconnoiflant de ce facrifice qui 
he mie coûtoit pourtant pas beau- 
Coup , puis qu'il ny avoit que 
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00 LETTRES 
Jui qui me tint au cœur. Ilme 
fouvient qu’un jour qu’il enten: 
dit que mes gens renvoloient la 
Femme d’un Colonel & deux? 
jeunes Seigneurs très jolis qui 4" 
venoient pour pañer l’après-mis 
di avec moi , il me dit : enYé- 
rité, ma Chére , vous êtes bien 
bonne de vous enterrer toute 
vivante pour moi, & je me fais 
un fcrupule d'être caufe que vous 
renoncez à toute forte déplar 
firs ! Ah ! lui dis-je fans héfiter, 
je n’en puis trouver qu’avec vous, 
x vous êtes tout le monde pour 
moi ! I} me remercia ‘dans les 
termes du monde les plus tou 
chans, & mc témoiëna que fes 
fentimens. étoient très conformes 
aux miens. Ainfi contens lun 
de l’autre, & comptant tout le 
refte pour rien, nous mettions 
tout notre bonheur à nous voir, 
& tous nos foins à cachcr notre 
commerce pour cela. Le Che- 
Valier aloit réguliérement faire 
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GALANTES. 2or 
fi Cour au lever & au diner 
du Roi ; après quoi , comme on 
ne l’obfervoit plus fi fort , il lui 
étoit aifé de difparoître , fans 
qu'on fe défiit qu'il vint chez 
moi. Les uns croioient qu al 
aloit tous les jours à Paris, & 
qu'il y avoit même des intri- 
gues : les autres le croioient ocu- 
pé à étudier les HE retira sant 
& c’étoit ce qu’il tâchoit de per- 
fuader à ceux que fon Père a- 
voit prié de veiller fur fa con- 
duite. Enfin perfonne ne fe 
doutoit de la vérité. Cependant 
nous pafions tranqüilement:.nos 
après-midi , tantôt à lire desou= 
vrages d’efprit , ou à raifonner 
fur ce qüe nous avions lû, Com- 
me le Chevalier, étoit perfuadé 
que le commerce des Femmes 
fért beaucoup à former un jeu- 
ne Homme, & qu'il étoit fort 
prévenu en ma faveur, il croioit 
trouver en moi l’agréable & l'u- 
tuile, & il me prioit toujours de 
I $ vou- 
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102, LETTRES 
vouloir bien travailler à Jui pos 
lir l'efprit. Oh | pour celasins 
terrompit la Comteffe | 11 ne pous 
voit pa mieux tomber , &t pour 
peu de difpoñtion qu'il ait eués 
À ne’ doute point que vous ne€n 
aiez déja fait un fort joli Home 
me : vous favez parfaitement bien 
la Langue Françoife , la belle 
manière de s’énoncer , &. Aout 
ce qu’on apelle termes de caba= 
le, que les Maîtres ne fauroient 
montrer , & @œu’on aprend pal 
l'ufage du beau monde. Jewme 
conviens pas’, Madame, répon- 
dit My Lady, de tout ce ques, 
vous venez de dire à mon avañ® 
Lage : ais comme ji ne mans 
quoit au Chevalier qi'un peu 
d’ufage du monde , & du mon- 
de François, & que je fuis peut» ,k 
être un. peu Dlus Franc ifée que | 
bien des Femmes de notre Païs , 
re que j'ai été élevée en Fran- 
, j'ofe me flater qu'il n'asrien 
A rdu avec moi de ce côtélà. 
Tou- 
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GALANTES 
Toute fon ambition étoit de 
pouvoir bien é éc rie, ilavoit mé- 
me de la difpc ofit ion à cela , il 
y avoit de jolics penfées dans 
fes Lettres; & en corrigeanc 
quelques phrales, & fuprimant 
quelques répétitions > On pou- 
voit les rendre très bonnes ; car 
il ne péchoit pas par l’efprit ; 
mais parle peu d’ufige qu’il a- 
voir de la Langue Françoife , 

ce qui lempéchoit de fe fervir 
quelque ois _ bonnes expref- 
fions, & de les placer à propos. 
Ilétoit fort aifé de Corriger [ 
le, -& pour: y parvenir fans fai- 
le la Péd lente , je l’engageois à 
m'écrire tous les jours : car.1l 
nya rien , fejon moi, qui don- 
ne tanc de #cilité que l’ufage. 
Jev lui répondois {ur ie champ, 
&" je lui faifois remarquer les 
endroits où il auroit pù donner 
un autre tour à fes penfées. Je 
voudrois bien, dit la Come 10 j 
voir quelques-unes de fes Let- 
E 6 tres 
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204 LETTRES 
tres que vous vous Écriviez 20 Je 
pourrai un autre jour VOUS: En 
montrer du Chevalier ; épons 
dit My Lady; mais pour des 
miennes, je n’en: garde jamais 
de copies. Il me fouvient pours 
tant d’un Billet que je lui écris 
vis dans le commencement de 
notre intelligence : car il me la 
redit tant de fois, qu’il ne ma 
pas été pofñlble de l’oublier.de 
croi vous avoir déja dit, Mar 
dame , que le Chevalier mefit 
voir quelque tems après tous nos 
troubles , le brouillon de cette 
fatale Lettre qui les avoit cau* 
fez , & qu'il m’avoit écrites 
Fontainebleau : comme elle n’É* 
toit .jamais venue jufques à mois 
je n’avois eu garde d’y répons 
dre; & le Chevalier qui ne vou: 
loit rien, perdre, voulut abfolus 
ment que je le file, & m'apot- 
ta fon brouillon à ces conditions 
J'y répondis donc en fa préfen: 
ce, à peu pres en Ces LCrmMEs 
Vô- 
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i 

Vütre Lettre | Monfieur , ef} la 
plus jolie du monde , ES m'auroit 
fait un vrai plaifir fi je Pavois reçñe 
dan {on tems ! Les féntimens que 
vous my témoignez me feroient très 
agréables fi je pouvois conter qu'ils 
fuÿfent fincéres : mais outre que je 
ne trouve pas chez moi de quoi les 
infpirer ; il me Jemble que vous les 
exprimez trop bicn. Il en cf} qu’on 
peut mieux fJentir que définir ; 
€? voilà le cas où je me trouve. 
Ne vous atendez donc pas à trou- 
ver de lejprit dans ce Billet , c’eff 
mon cœur qui le diéte, € mon 
cœur n'a que de la tendreffe. 


Voil un fort joli Billet, dit 
ki Comteffe : le file en eft ten- 
dre & aifé, & je ne fuis pas 
furprife que le Chevalier en ait 
été fi content: mais voions la 
fuite: Eh bien, Madame , con- 
tinua y Lady, cette vie dou- 
ce & unie dura quelque tems : 

I 7 nous 
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206 ETTRES 

nous alions même de gems en 
terns ércognito à Paris lors que les 
Comédiens jouoient quelque piés 

ce qui étoit de notre gout ;1êt 

il me fouvient " à propos d@ ce= 

la, d’un Biller que j'écrivois {ur 

ce fujer au Chevalier , un jour 
que nous avions fait, partié. d'als 

ler voir Sertorius : & commesle 
Chevalier avoit manqué de me 
voir la veille ; je. commençäi 
ce Billet par un petit reproche. 
Voici à peu près en quelsiters#n 
mes il étroit conçü. ï 
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Vous tenez ff mal vos rendez= 
vous , Monfieur., que de, peur de 
vous voir manquer à celui que Sexe 

torius vous à domné , je croi étre 
obligée de vous avertir , que C'eff 

pour tantôt que cet illufire Romain 

vous a fait demander audience. 

veut vous conter [on Hifloire; & 

je ne doute point que vous ne Dés 

coutiez avec plaifir puis que c'efi 

le grand Corneille qui doit lui fer 

vif 
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se VOUS PAT = 
79 : POP VE 

Q ÆIIMOUT 3» 
AE nature 
peur que Vous 
Z top aten 1r1 pa les mal- 
beurs £$ la trifte fin de celur-ci, 


on a eu foin, pour effuyer vos lar- 
mess de vous prier cnfuite aux nÜ= 
cesside Madame Loricars CS 7e 
Juis fére que le Charivari qu’on ) 


doit faire, ne mar pas de 
vous réjouir. je itens 0b:Z 


moi avec du hé , pour vous con- 
duire dans le lieu où [e doit pafler 
lB Scéne, ES 7 | © 
plaifir FA pouvoir 
er: Lg en » Si 
U18n per/u 1dé : que 
jamais -en gouter à. Y01n$ 
ne les partage avec Vous. 


A ce queje voi, interr mpit 
la Comte » c'étoit vous qui don- 
miez Ja Comédie ce jo là au 
Chevalier, & le Charivari époit 
la petite Piéce. Mais comment 
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208 LETTRES 
faifiez-vous pour éviter d’être vüs 
enfemble dans un lieu fi public? 
C'eft-là ce qui m'’embarraflé un 
peu, du refle je trouve votre 
Billec fort ingénieux , & jem'is 
magine que le Chevalier nee 
fic pas long tems atendre;uil 
courut dans le moment chez 
moi . continua My Lady. Mais 
pour répondre à vos objections 
je vous dirai premiérement qué 
je donnois la Comédie au Che 
valier, fans qu’'il‘m’en coûtit 
rien & fans rifque ; car la Che 
melle qui m'avoit quelqu'oblis 
gation, me faifoit garder une 
Loge toute ‘les fois que je la 
lui demandois ; & elle avoit foin 
y faire mettre une grille ; ains 
fi perfonne ne pouvoit nous voir: 
nous avions la précaution d’arri 
ver toûjours en Fiacre & d'af 
fez bonne heure pour que per- 
fonne ne fut encore à la porte: 
on- nous aportoit du Caffé dans 
la Loge : k Chamelle venoit y 
cn 


GALANTES. 
en prendre avec nous. Je n’a- 
vois rien à craindre de fa part; 
& cela nous amufoir jufques à 
ce qu'on commençit la Piéce. 
Ainfñ , Madame, le péril étoit 
moindre que vous ne penfez : 
nous retournions en fuite à 5. 
Germain en faifanc nos réfléxions 
{ur ce que nous avions yù : fou- 
Vent même nous nous en apli- 
quions quelque chofe ; &x peut- 
être que fi l’on avoitécouté nos 
converfations , on ne Îles auroit 
pas toûüjours condamnées : mais 
ébfin la fortune jaloufe de notre 
bonne intelligence nous fufcita 
un nouvel orage pire que tous 
les autres , & qui n’eft pas en- 
core apailé ; ce fut la Paix gé- 
nérale , qui troubla la notre en 
amenant à la Cour un ancien 
Ami du Chevalier ; on l'apelloit 
Maffer Drunk. C'étoit un grand 
Garçon bien fait, fans étre beau, 
il avoir trois ou quatre ans plus 
que le Chevalier. Et quoi qu'il 
ne 
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LETTRES 
Üt pas de fi bonne Maïfon 
1 , comme il: avoit beau- 
ciprit & qu'il avoit vü 
| ide , il avoit pris les ma 
niéres nobles, *& le Chevaker 
avoit beaucoup d’égards pourlui: 
il m'en avoit fouvent parlé , & 
vois connu que l’abfencewde 
cet Ami lui faifoit de la peine: 
de forté* que je le félicirai des 
ue je füs qu'il devoir revenir 
je le priai de le mettre dans no, 
tre Secret & de nos petites Par: M, 
ties. Le Chevalier me remér- 
cia tendrement de la bonté que 
javois pour les Perfonnes qu'il 
aimoit : & apres m'avoir dit qu'il 
y avoit peut-être de l’imprudeñs 
ce à lui de me préfenter un hom° 
| me capable de l’éfacer , il.me 
promit pourtant , comptant fur 
mon cœur , de l’amener chez 
moi, dès qu'il feroit arrivé. Je 
lui en demandois tous Jes jours 
des nouvelles ; & enfin lors que 
je füs que “les Moufquerairas 
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GALANTES 
étoient de retour à Paris , je 
priai le Chevalier d’ÿ aller cher- 
cher fon Ami qui eft depuis 
quelques années dans la fecon- 
e Compignie. Le Chevalier y 
fut : mars au lieu de les voir ar- 
river enfemble, comme je m'y 
Ætois atendué , je reçüs le len- 
dérnain mm Büller du Chevalier 
qui me marquoit qu'il n’avoit 
pa refufer quelques jours aux 
empreflemens d’un Ami: que 
Mafier Drunk étoir trôp fatigué 
de fon Voiage pour pouvoir pa- 
toitre encore à Sr. Germain: 
qu’il l'avoir prié de refter avec 
Jui , & qu'il me croioit trop 
bonne pour condamner fa com- 
plaïfance. ‘Tout ce beau dif- 
Wours ne me plût point; je n’en 
augurai même rien de bon: je 
répondis au Chevalier , que é- 
toit fon Maître ; que je n’a ois 
jamais prétendu ie Et Eat 
que je lui fouhaicois beaucoup 
de plaifir à Parts; & que bien 
Join 


Her 


Zmesemiruns 


ramener 


A APE ARE À CES À RS à ba à AAA 


CE CATS ALU TES LE 


DRE À ST, EE + COR DU € 00 à ONE € RAA À SA 


DS LUS | A7 3 CSA DRM Va Re 


Te tie Te S 


ad 
Ci 


& 
cs 
% 
ë 
LA 
DA 
E 
à 
S 
& 
$ 
£ 
4 
Q 
£ 


Pa 


DEL PUR 1 GX 1 F2 


a 


ENTRE LEZ 


He 


miel lala le) 


Ce ALL 


me rs 


= 


2m TLETTIRES 
loin de condamner les empref 
femens qu’il avois pour fon Ami, 
j'érois réfolue, pour ne les point 
troubler , de faire taire ceux que 
j’avois pour fon retour , &t que 
je lui promettois de ne lui en 
pas parler davantage.» En éfe, 
je lui tins parole, je ne lui é« 
crivis plus ; & crois fours aprés 
je le vis entrer feul dans ma 
Chambre. Je lui demandai des 
nouvelles de fon Ami, & pour: 
quoi il ne l’avoit pas amené? 
J'ai craint, me répondit-il, que 
vous ne le trouvafñliez plus àwos 
tre gré que moi, & je ne fai, 
ajoûta-t-il , fi ma crainte 
n’eft point trop bien fondée: 
car je vois que vous me de: 
mandez de fes nouvelles avant 
que je puifle vous donner dés 
miennes 3 & fans me donner le 
tems de vous parler de cout cæ 
que j'ai foufert pendant que j'ai 
été éloigné de vous. Vous fai 
tes le mauvais railleur , Mon- 
fieur 


GALANTES. 
feur le Chevalier , dis-je alors, 

ÿous favez bien qu’il n’éft per- 

{onne au monde qui puifle vous 

fre du tort dans mon efprit : 

je fouhaire que cet Ami que vous 

faites femblant de craindre m’en 

ffle auffi peu chez vous, € 

je ne fai fi ma crainte n'eft pas 
mieux fondée que la votre : pour 
Jés maux dont vous me parlez, 

comme ils éroient volontaires, 
je ne m’aviferai pas d'y compà- 
tir: fi mon abfence les avoit cau- 
fez vous aviez de quoi les faire 
cefler en revenant auprès de moi; 
& je ne crois pas que Mafer 
Drunk eût ufé de violence pour 
vous retenir, Mais à quoi bon 
tout ce difcours ! Ne favez-vous 
pas que je préfére votre p'aifir 
au mien ? Sur ce pié-là vous au- 
riez fort mal fait de quiter ceux 
que vous trouviez à Paris pour 
venir m'en procurer à Sf, Gér- 
main, Vous êtes bien généreu- 
fe, Madame, dit le ce 
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14 ETTRES 

des fentimens fi definté- 

efl cflemblent fort à l'indé 

férence. Dires: plürôt , ‘répon: 

dis-je , que vous y trouvez une 

délicatefle dont vous ne. ferez 

pas capable : mais il ya4ong 

tems que Je lai que VOtre Cœur 

cit diférenc du mien. Ah !M4 

dame , dit alors le Chevaliens 

pli it au Ciel que tout le mon: 

de connût votre cœur CommMeEMEt, 

le connois , & lui rendit la m mé: : 
me juftice ! Eh! pourquoi cela® 
repliquai-je , mon cœur net 
fait que pour vous : eft-il.nés 
ceffaire que tout le monde coms 
noifle votre bien ? Et n’êres-vous 
| pas trop heureux de ce qu'on 
vous le laifé pofléder en reros? 
Vous avez raïfon , me dit-il, 
fi mon bonheur étoit connu , il 
me feroit trop de jaloux. Après 
ccla il me fit cent contes pour 
égaïer la converiation,: mais au 
travers de fa belle humeur , je 
ne laiffai pas de trouver du chan 
gement 
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GALANTES.. 21 
gement en lui. Il rêvoit de 
tems en tems , ©& il foupiroit ; 
illui échapa même de me dire, 
que la Paix s’étoit faire fort mal 
à propos pouf lui, puis qu'elle 
mettoit des bornes à fon avan- 
cement. Oui, lui dis-je; mais 
fongez que cette Paix vous don- 
ne le moicn de refter fans hon- 
té auprès de moi. Cela cft vrai, 
dit-il , mais la Guerre m’auroit 
donné celui de me rendre pius 
digne de vous; & pour la hon- 
te, s’il y en avoit à refter pres 
de vous, la Paix ne m'en ga- 
antiroit pas, Puis que je puis 
alér chercher à aquérir de la 
gloire ailleurs : j'en pourrois 
rouver les ocafions en Æongrie 
& fi l'Amour me permettoit d’é- 
éouter mon devoir... Ah! m'é- 
Cridi-je , où en ferons-nous fi 
fous confitons le devoir ! Er 
R-deflus je 
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26 LETTRES 

Le Volage me fait entendre 

Que fon devoi jr l’ordonne ainfi, 

Ab ! quand il vint m’ofrir un «œnr 
fidéle | CS tendre, | 

Aurois-ie dh le recevoir à 

Sig 'eufe écouté mon devoir. : 


Le Chevalier ne répondit riens. 
mais un moment après il chan: 
ta d’un air diftrait, 


Un trop fâcheux devoir veut que 
je me délivre r 

Desliens d'un Amour que je trous 
ve fi doux; . 

Devoir, Amour , hélas! acordez x. 
VOUS 

Ou me faites ceffer de vivre, 
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Il répéta trois où quatre fois 
ces deux derniers Vers. 
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Devoir, Amour, hélas ! acordezs 
VOUS » 
Ou me faites ceffer de vivre. 
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GALANITES. 2 
Après quoi tirant fa montre 

il me dît ÿ il: faut que‘je vou 
quite; car mon Ami m’a deman- 
dé la moitié de mon lit ; & 
comme il eft indifpofé, il a tout 
Vair de fe retirer de bonne heu- 
re. Allez , dis-je, fuivez votre 
devoir ; je confentirai toûjours 
que vous me quitiéz pour lui; 
MAS à condition que vous fau- 
TZ premièrement en quoi il con- 
fifte. Je n’ai jufques ici connu, 
me dic-il, que celui quel’Amour 
müimpoie , & fi la gloire m'en 
montre un autre‘, & que je ne 
puifle pas les acorder , je n'ai 
plus qu'à cefler de vivre, Là- 
défflus il fortit & me laifla de 
quoi faire bien des réfléxions. 
Quoi ! difois-je en moi-même, 
je pouvois bien me réjouir du 
tetour de cet Ami qui venoit 
pour .traverfer le repos de mes 
jours ! :car je vois bien que.c’eft 
lui-qui a changé l’efprit du Che- 
vain, en lui mettant dans la 
Tome IIL, K tête 
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218 LETTRES 
tête les idées d’un devoir chi 
mérique ! Que lui ai-je fait a ce 
malheureux ? Si rous'étions dans 
un tems de guerre , & que le: 
Chevalier négliget fon véritablew#1 
devoir pour refter auprès de moin 
je lui pardonnerois : mais à quoi 
es lui infpirer de faire 2plusn 
qu'il, ne doit , & plus que fon 
Père ne li en demande ! Queh mi 
craint-il ? Le Chevalier pouvoits" «x 
il tomber en meilleures mainsè M 
Lui. ai-je jamais caufé quelqu’ass «ui 
faire ? Lui ai-je infpiré. de maus) hf 
vais fentimens ? Lui ai-je caufé 
de la dépenfe ? Et enfin atail 
perdu quelque chofe à mon!coms x 
merce ? Non fans doute: & fu: 
cetindigne Ami vouloit Pavouërs, x 
je fuis fûre que je trouve bien x 
changésà fon avantage. Je paffai, 4 
un pautie de la nuit à pefter Cons | 
tre lui; &-le lendemain lors que” k 
le Chevalier entra: je: luidemans M 
daï s’il fe croioït aflez fort pour | 
continuër de:me voir aprésiles | 
beaux 
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GALANTTES. 219 
beaux proicts ‘qu’on lui avoit fait 
faire ? Quel projets , dit-il, croiez- 
vous. que je fafle ? Celui, dis-je, 
dé me quiter , . d'oublier tout 
ce que vous me devez, vos fer- 
mens ; & cela pour fuivre les 
féntimens d’un homme qui par 
toutcs fortes de raifons devroit £e 
conformer aux vôtres ; & qui, 
quoi que votre inférieur à tous 
égards, veut afpirer au droit de 
vous gouverner , & cela fans 
doute. dans des vües bafles & 
conformes “à fa naiflance : Éxa- 
minez ces motifs, & vous con- 
viéndrez avec moi qu’il a fon in- 
térét là dedans : il craint que je 
né balance le pouvoir qu’il veut 
ufürpér fur votre efprit ; d’ail- 
leurs il s’imagine que fi vous 
alliez chercher la Guerre en 
Hongrie , ou ailleurs, vous y au- 
tiez fans doute de l'Emploi , & 
vous pourriéz lui en procurer; 
& voilà le but & à quoi tendent 
toutes ces exhortations ! N'’allez 
K 2 pas 
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220 LETTRES 

pas me dire, continuai je, quil 
n'eft pas vrai qu'il vous en Ait 
fait : épargnez-vous da peine que 
Ja'néceffité de déguifer la vérité 
fait à un honnête homme, puis 
que vous perdriez aufh bien le 
fruit de ce déguifement : je vous 
trouvai hier tout changé, & vous 
m’en dites afk zbpour m'en Jaif- 
fer deviner encore davantage. 
Hé bien ! Madame , me répon- 
diril, il eft vrai, quand jé les 
rois capable de me déguifer, ce 
ne feroit pas avec vous. Il eff 
vrai, que mon, Ami m'a dit 
des chofes capables d’ébran: 
ler une conftance qui ne feroit 
pas à toute épreuve comme)la 
mienne : il m'a fait voir les cho- 
fes d’un autre œil que je ne les 
avois envifagées jufques ici ; Car 
lors que profitant de la permis 
fion que vous m'en aviez don: 
née ; je lui fis, confidence de 
mon bonheur , que je lui-con- 
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GALANTES. 2 
la bonté que vous avez d’accepter 
1eS hommages de mon cœur, & 
déme flater de la douce pen- 
fé d'avoir un peu 
votre : Ah ! mon 
dit-il , de quoi | 
(Cz-vous ? Si vous aviez au- 
tant d'expérience que j'en ai, 
& fi vous connoifliez bien les 
femmes |, vous regarderiez cct 
atachement dont vous vous glo- 
tificz , comme le plus grand 
malheur qui pouvoit vous arri- 
vér ; & {1 vous ne m’en croiez 
pas , lifez les Hiftoires faintes 
& profanes ; tous les Auteurs 
anciens © modernes , & vous 
verrez er cela > que depuis 
Eve | qui perdit le genre hu- 
main , font voüjours été les 
Femmes qui ont caufé la ruine 
des plus grands Hommes. Quiett- 
ce qui a renverié la fortune-de 
Mare Antoine , fi ce n'eft Cléo- 
patte ? BEc Jà-deflus il é@ alloic 
nommer une Bit d’autres , 
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22 LETTRES 
lors que je l’interrompis pour 
lui dire : je conviens Avec -wous 
qu'il y a eu des Femmes pers 
nicieuies ; mais vous devez COf* 
venir aufhi qu’il y en a eude 
raifonnables : plus elles. font ra 
res , & plus on doit s’eflimer 
hcurcux lors qu’on les trouve; 
& voilà le cas où je fuis: j'aime 
une Femme d’efprit connue pour 
telle ; & quand vous pourriez 
en douter , lé changement que 
je me flate que vous trouvez 
cn moi , fufroit pour vous en 
convaincre. Car enfin, quoi 
que je n’aic pas profité autanf 
que je l’aurois dû auprès d'elle, 
il eft pourtant für qu’on ne me 
reconnoïît plus, &t je ne me fé: 
connois pas moi-même. Tant 
pis ! me repliqua-t-il brufque: 
ment , une Femme d’efprit ef 
bien plus dangercufe qu’une aus 
tre ; & je craindrois bien moins 
pour yous fi A/y Lady avoivun 
plus petit génie. Après cela, 
Ma- 
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GALDANTES. 21 
che 
t 


Madame , il ura de fa po 
un Livre qu'il avoit lü pend a 
fon voiage , intitulé 
de la Vie 

par 7. PAT , il me pra 
& “je ne püs le lui 
refufer. Ce Livre n’eft autre 
Chofe qu'une Satire outrée con- 
tre les Femmes ; & s'il n’a pas 
été fait à plai Gr y ce pauvre 
Comte a eu le malheur de tom- 
her fouvent en mauvailes mains : 
Mafer Drunk m'a retenu à Pa- 
ris pour faire certe belle leétu- 
mm, "à laquelle il joignoit ces 
annotations : & enfinil conclue 
par me dire, qu’il aprouvoit forts 
les fentimens de reconnoiflance 
que j'avois pour Vous ; qu'il 
m'exhortoir même à les conler- 
Ver & à chercher les ocafot 
Vous Jes faire connoitre ; MAS 
qu'il m’exhortoit en même tems 
à rompre commerce avec VOUS, 
My a me difoit-il, vous a 
poli l'efprit ; ‘en conviens :. MAIS 
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22 LETTRES 

malgré votre modeftie , je vous 
dirai que vous avez afléz profs 
té auprès d’elle pour n’avoir plus 


béloin de fôn fecours : elle na 


plus de bien à vous faire, & 


clle peut vous faire beaucoup 
de mal : car enfin quand elle 
n’auroit aucun deflein de le faire, 
comme celles dont il eft parlé 
dans ce Livre, n’cft-ce pasunaffez 
grand malheur pour vous de 
borner . votre fortune au bon: 
heur de lui plaire ,; dans un âge 
où vous dévriez aler au bout 
du monde pour chercher aqué= 
rir de Ja gloire. Après cela qué 
favez-vous ce qui peut arriver? 
Plus vous êtes aimé, plus vous 
devez craindre : fi un jour elle 
trouve du  refroidiflement en 
vous, elle vous facrifiera à fa 
vangeance ; ou à ‘fon change: 
ment : fi le défaut vient de {on 
côté ; croiez-moi , le cœur des 
Femmes ne fe découvre que 
dans les ocafions. Ah , mon 


Dieu ! 


* 
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Dieu ! lui dis-je , que vous con- Le 
noïfléz mal celui de la perfonne 
dont : vous, parlez ! ‘Toüjours 
defintérefléé, je lai vûë me 
donner des confeils opofez à fa 
propre facisfaétion : elle ne m'a 
jamais infpiré que de bons fen- 
timens : elle m’a garanti de mil- 
le afaires que le fang Anglois 
M'auroit fans doute atirées , fi 
fin prudence n'avoit réprimé 
Pimpétuofité de mes mouve- 
mens , & fi mon afliduité auprès 
d'elle ne m’avoit éloigné des 
Académies de jeu où naiffent 
ordinairement les ocafions de 
Quérelles, entre les jeunes gens 
défœuvrez. Enfin vous conve- 
nez qu’elle m’a fait du bien ; &c 
parce , ditesvous , qu’elle ne 
men fauroit plus faire ; je dois 
k laiffer là :en bonne foi cela 
eft-il généreux ? Et pouvez-vous 
me donner un parcil confeil ? 
Oui ; dit Mafler Drunk ; je vous 
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passde la quiter tout-à-fait ;"je 
voudrois feulement que voswis 
fites fuflent moins fréquentes 
qu'infenfiblement  voûs : xrayails 
laffiez à vous en détacher,,#ét 
que pour en. venir CntiéremenE 
à bout, vous prifliez lepartide 
voiager ; car le repos eft"tou- 
jours honteux aux perfonnes de 
votre âge ; & comme on nEpeUt 
pas tout d’un coup -changer fon 
train de.vie , il faut, pourwous 
defacoütumer de: voir auf fous 
vent My Lady, faire . de tems 
en tems des parties avec vos An 
mis; cela vous fervira même 
d’excufe auprès d’elle :- quand 
cle vous reprochera votre més 
gligence fur fon chapitre, vous 
lui direz, que vos Amis vous 
ont retenu; qu'aujourd'hui l’un 
vous a donné à diner ; que des 
main vous devcz donner à fous 
per à un autre: & enfin vous 
lui ferez entendre la néceilité 


où vous êtes de vous éloigner. 
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Si elle eft raifonnable, cell 
confentira ; & fi ellene left pas, 
elle ne mérite pas que vous don- 
piez vos plus beaux jours à fon 
fervice. Jufques là, Madame, 
dit y - Lady à la Comteffe ; ÿa- 
Vois écouté le Chevalier fans l'in 
terrompre ; mais alors je n’y püs 
plus tenir : voila , lui dis-je, 
Monfieur , un fort beau difcours ! 
Mais dites-moi de grace, que 
réfolvez-vaus là-deflus ? Ce que 
je réfous , Madame ; me, répon- 
dit-il , de vous aimer toute ma 
vie ; puis-je, prendre un autre 
parti ? Vous promettez plus que 
vous ne pouvez tenir , repliquai- 
je : mais parlons raifonnable- 
ment : j'ai toûjours oui dire que 
dans toutes les afaires de la vie 
id ‘fauc diftinguer les tems , les 
lieux & les perfonnes ; &c fi vous 
trouvez que Mafier Drunk ait 
füivi cette régle, je ferai la pre- 
fMiéie à vous conféiller de fui 
vre fs avis : il s’agit donc d’é- 
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xaminer la chofe. Pour ce, qui 
eft de l’éxamen de la perfons 
ne , comme vous ME COnNnoifez à 
mieux que lui, c'eft à vous 
juger fi je fuis capable de vous 
atirer du chagrin : enterrée toute 
vivante pour l’amour de vous ; 4e 
ne faurois vous donner de-rivaux, LE 
quand mon peu de mérite ne 
fufroit pas pour vous garantit." 
de ce malheur, qui:cft ordinais À} 
rement la - fource! de..ceux! qui "x 
arrivent aux - per{onnes COMME Me 
vous, & qui peuvent déranger, 4h 
leur fortune : je ne fuis pas fems 
me non plus à faire trophée des «| 
votre conquête, j'ai trop: d'ins ul 
térêts à la cacher ; mon ambis 
tion , ni mon avaricc, ne Vous 
feront jamais courir. aucun rifs 
que; je borne l’une au plaifit 4 
de vous voir, & vous favez que, "| 
je n’ai jamais connu l’autre à 
après cela je ne crois pas que 
vous puifliez me confondre avec 
les Cléopatres , on les Brunebo, 
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ni que vous me deviéz faire por- 
ter la peine de leurs fautes : pour 
les tems & les lieux, faites, 
s'il vous plaît réfléxionsque vous 
êtes à 97. Germain, dans un tems 
de Paix. Il femble à entendre 
païler votre Ami, que route 
l'Europe foir en feu & qu'il ait 
été envoié pour vous arracher , 
comme autre fois Renaud , du 
Palais de quelqu’/rmide. Dites- 
moi un peu ce que vous pou- 
vez faire à préfent , que ce que 
font une anfinité de jeunes An- 
glois , qui cft de faire votre 
Cour le matin au Roi & à la 
Reine , de fuivre le. Prince à 
la. Chafle & à la promenade, 
avec. cette diférence., qu’au lieu 
de. vous aler fouler , après ce- 
la de fréquenter les Brelands , 
& même quelque chofe de pis, 
comme la plüpart de ces. Mef- 
fieurs, vous venez auprès d’u- 
ne bonne Amie pafler les après 
midi à lire de bons Livres, à 
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parler de mille chofes propres à 
amufer & à inftruire en même 
tems ; auprès d’une Femme à 
laquelle vous pouvez parler, à 
cœur ouvert, à qui vos intérêts 
fonc mille fois plus chers que 
les fiens propres ; & auprès d'us 
ne Femme enfin qui pour foû- 
tenir le caraétére de Femme 
raifonnable ,. que vôtre Ami 
cherche à lui donner , confen- 
tira toüjours que vous la qui 
tiez lors que vous aurez quel: 
que chofe de meilleur à faire s 
quand même votre éloignement 
dévroit lui coûter la vie. En 
vérité votre Ami fent uñ peu 
fon Don Quichote. À quoi bon 


exciter , comme il fait , votre, 


humeur guerriére ? Veut-il vous 
faire combatre des moulins à 
vent ; ou aller chercher la 
Guerre chez le grand Ærchipan- 
pan ?Le Païs de votre: naif 
fance & celui où vous vivez, foft 
préfentement'en paix ; vous êtes 

au“ 
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auprès de votre Roi, que veut- 
il que vous alliez faire en Æ0u- 
grie ? Et que pourroit vous va- 
loir ce que vous feriez dans ce 
Pais:là ? Vous devez votre fang 
à votre Roi & à votre Patrie ; 
mais non pas à des Peuples que 
vous ne connoiflez pas, Quoi ! 
la demangeaifon de f batre eft- 
elle fi grande, que , s'il: n’y a- 
voit point de Guerre ailleurs 
que chez les Zopinanbours | ou 
les Antropofages , vous dûüfliez y 
aller plürôt que de vivre en re- 
pos ? Eft-ce pour fuir la perfon- 
ne du monde qui vous aime le 
plus, & peut-être une de cel- 
les que vous avez le plus de 
phaifir à voir ? Croiez-moi, la 
vertu a des loix bien aufteres , 
mais mon pas barbares; & je 
p’ai jamais oui dire qu’on füt 
obligé de renoncer aux douceurs 
de la-vie, pour le plhifir feule+ 
ment de fe faire enrager.  En- 
core um coup, votre Ami fe 
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regarde ici comme un de ces 
Chevaliers. qui  alloit -chercher 
Renaud , & ïl croit vous arras 
cher aux enchantemens, d’#- 
mide ; en quoi vous m’avobrez 
qu'il n’a point oblervé les terms, 
les lieux, ni les perfonnes, @æ 
qui fufit pour renverfer fon xais 
fonnement, quand je ne pour: 
rois pas encore y opofer une ins 
fimité d’autres raïfons. Celles 
que vous avez aléguées font plus 
que fufifantes, ma chére Lady, 
dit alors le Chevalier, & mon 
cœur m'en fournit encore de 
bien plus fortes: mon Ami eff 
un vifonnaire , avec lequel sje 
romprai dès aujourd'hui fi vous 
me l’ordonnez ? Non, lui dis- 
je , je veux vous faire connois 
tre combien mes fentimens font 
diférens des fiens : voyez-le ; 
écoutez ce qu'il vous dira ;, -& 
fuivez après cela les mouvemens 
de votre cœur ; JE vous pro 
mets même, pour poufer la 

gé- 


ON 
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générofité plus loin , tous les 
(ervices qui dépendront de moi 
pour cet Ami : quoi que j'aie 
beaucoup négligé les miens, j'en 
pourrai trouver encore dans le 
befoin, & je les emploierai avec 
plaiñr pour lui dans le rems qu’il 
travaille à troubler tout le repos 
de ma vie. De pareils fenti- 
mens, a) joûtai-je, pourroient peut- 
être avoir leur pue auprès de 
quelqu’autre perfonne : mais en- 
fin il mé fuñit que vous les con- 
noïiliez. Le Chevalier m'en pa- 
tut fort pénétré , & me quita 
dans le deflein de combatre tout 
ce que ÆMaffer Drunk lui avoit 
dit. Ille fit en éfet, & fe {cr- 
vit d’une partie des raifons que 
j'avois aléguées. Il entre du My 
Lady "là dedans , lui dit d’abord 
fon Ami , en l'interrompant ;, 
& je vois bien que vous avez 
confultez votre Oracle ; je vois 
même que cette Dame a un 
grand pouvoir für votre elprir, 
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& c’eft ce qu’un honnête Hom: 
me doit toûjours éviter, Carens 
fin, comment pourra-t-0n Cor» 
pter fur vous quand où (çaura 
qu’un autre vous gouverne ?) As 
près cela perfiftant dans fon def 
fin, il l’engagca dans des pars 
ties de table , où il lui fitre 
nouveller connoiflance avec. de 
jeunes Anglois qui ne refpiroient 
que la joie, & pendant trois 
mois le Chevalier fur prelque 
toûjours en débauche. Il me 
voioit pourtant ; mais non pas 
avec la même affiduité : carlies 
Amis. ne le quitoient jamais. 
Quand il étoit auprès de moïil 
me demandoit mille pardons, 
maudifloit la diffipation dans la 
quelle on le failoir donner , & 
m'ofroit toüjours de tout qui 
ter pour moi. Non, lui difois- 
je , il eft bon de tâter de tout 
dans la vie ; & quand vous aus 
rez éprouvé les plaifirs de celle 
qu'en vous far faire préfente- 
ment; 


GALANTES. 235 
ment , vous pourrez du moins 
fous décerminer avec connoif- 
fance de caufe, & favoir fi vous 
la devez préférer à la douceur 
du repos ; vous verrez aufli ce 
qui conviendra- mieux à votre 
fanté., & vous m'en direz des 
nouvelles. Le Chevalier avoit 
faie ce qu'il ayoit pû pour obli- 
ger fon Ami à venir chez moi; 
fais il n'y avoit pas Eu MON; 
je craindrois , lui difoit Muafler 
Drunk , au lieu de vous guérir, 
que je pourrois bien gagner vor 
tre mal ; & ce n'eft que par la 
fuite que l’on peut parer con- 
tre les Femmes. Cependant je 
fus furprife un jour que j'avois 
fait deflein d’aller voir repréfen- 
ter Berennice , que le Chevalier 
me vint prier de permettre qu’il 
menât Mafer Drunk dans la Lo- 
ge grillée. J'y confentis de tout 
mon cœur ; je fus feule à la 
Comédie , & un moment après 
je vis entrer ces deux ga: — 

’eus 
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J'eus le chagrin de voir que 
Mofier Drunk avoit la phifiones 
mie fine & fpirivuelle, l'air fort 
aifé & fort gracieux ÿ car je 
m'en étois forme une idée af 
freufe ÿ &c la! haine que j'avois 
pour lui faifoit que je leMcroïoïs 
un pédant réverbératif. Ilmme 
parla fort pertinemment furma 
Tragédie ; & lors que je luide= 
mandai comment il trouvoit Bes 
rennice ? Je trouve, Madame” 
me dit-il, qu'il y a trop à re- 
coudie à certe: Piéce-là , car ily 
a bien des déchirures. Je com: 
pris qu’il faifoit allufion à ce que 
Titus fe plaint fouvent qu'on le 
déchire ; & je trouvai cêtte mas 
niére de critiquer aflez plailans 
te. Après Ja Piéce il me pri 
de permettre qu’il eût l’honneur 
de me ramener avec le Cheva- 


lier : il parut même fort content 
de moi : & lors qu’ils m'eurent 
reconduite , il dit au Chevalier 
mille chofés avantageufes fur 


mon 
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mon chapitre ;. mais cependant 
perfiftant toujours. à dire, qu'il 
me faloit point avoir d’attache- 
ment paticulier ; qu’un galant 
Homme devoit avoir de l’hon- 
nêteté pour toutes les Femmes, 
& conferver. plus que, toutes 
choles au monde fa liberté, puis 
qu'il ny avoit rien de fi hon- 
ux. que d’être gouverné par 
une Femme , dût-elle être auf- 
fi fage & auf habile que A- 
“eve, Le lendemain , ils, vin- 
fent me voir, enfemble : .je les 
fégalai de mon.mieux en Li- 
queurs , & je tâchai, par toute 
forte d’honnétetez , d’obliger ce 
malheureux à changer de, fenti- 
mens. . Mais. Madame, cela ne 
m'a pas été pofiblé :. .Je,lui ai 
même rendu de bons ofices : il 
en,a paru fort ,reconnoiffant 3 ,Ët 
lors qu'après avoir fait un peu 
plus de connoiflance avec lui,,je 


lui demandaï ce qu’il croigit que, 


le Chevalier pouvoit. perde chez 
5 moi? 
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moi? Il: m'évoua: naturellement 
qu’il avoit fait rous fes éforts pour 
l'en retirer , & qu'il les feroit 
même encore s'il! croioit pous 
voir y réüflir: que je ne devois 
pas lui-en favoir mauvais grés 
qué c’étoit fon fentiment ,Méêe 
qu'il n’étoit pas homme à vous 
loir le trahir. Le Chevälierelui 
réprocha , qu’en trois mois de 
tém$s qu'il avoit fuivi fes avis, 
il lui en avoit coûté plus-que 
pendant trois ans qu'il n’avoit 
vü que moi; & que fa fantéen 
étoit même fort altérée. Foùt 
cela ne feroït rien , dit aloïs 
Mafer Drunk, & vous ne pours 
riez jamais avoir aflez acheté 
votre liberté , fi vous étiez af 
fez heureux pour cela : je vous 
demande pardon , Madame | 4 
joûta-t-il en fe tournant vers 
moi, Vous mc haïrez; mais YOuS 
aurez tort : il ny avoit dutie 
fois) qué l’intéréc du Chevalier 
qui me fit agir; mais depuis que 
j'ai 


Ce 
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bai l'honneur de vous connoi- 
bre, le votre s’y eft joint , & 
bjaità préfent un double motif 
banchercher à rompre un enga- 
Mpement qui ne peut que vous 
hétrenuifible à tous les deux. Car 
enfin, Madame , je fupole que 
Mr: le Chevalier ne puifle ni 
perdre , ni rifquer auprès de 
vous , il n’en eft pas de même 
à votre égard ; & fon atache- 
ment ne peut que vous faire un 
Mort grand tort : quelque chofe 
que vous fafhez pour le cacher, 
vous ne le pourrez pas toüjours ; 
on fe formalifera enfin de vo- 
tre retraite ; on voudra favoir 
cenque vous faites chez vous ; 
un Domeftique mécontent pour- 
ta! découvrir ce fecret ; le Pére 
du Chevalier , s'il en eft inftruit, 
rénouvellera {es défenies , & cet- 
te récidive ne vous fera pas hon- 
neur :. d'ailleurs ; croiez-vous 
que fon Pére le laifle toûjours 
à Sr. Germain ? Si la Paix ae 
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il le rapellera fans doute,auprés 
de lui, & fi, comme il y a grans 
de aparence ; la mort du Raï 
d'Efpagne nous donne de l'éxers 
cice , il ne faut pas douter 
que Mr. le Chevalier ne foitiems 
ploié , & je croi méme que vous 
le fouhaiteriez ainfi : puis quil 
eft für qu’il faudra vous féparer 
tôt ou tard , pourquoi n€ pas y 
travailler d’avance ? C’eit à dires 
dis je alors, Monfieur , que pars 
ce qu'il cft für que nous des 
vons mourir un jour ; il fus 
droit, pour avoir plütôt faits 
nous tuër nous-mêmes. Pours 
quoi voulez-vous que je m'ems 
barrafle d’un avenir qui ne viens 
dra peut-être jamais ? Peut-être 
que je mourrai avant que la Guers 
re fe rallume, ou que Mylord 
rapelle fon Fils: en tout casil 
ne-m'en coûtera pas plus a me 
réfoudre à le perdre alors , qu'il 
m'en coûte à préfent , & vous 
pourriez ; puis qu’il n’y a que 
non 
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notre intérêt qui vous fafle agir, 
en vous épadïgnant le foin d’é- 
tre fi charitable |, m’épargner 
auf celui d’être trop prévoian- 
te. Madame , me dit-il, vous 
en ferez ce qu'il vous plaira, 
je vous parle en Ami ; un ata- 
chement qui ne peut point avoir 
de but légitime ; ne fauroit à- 
boutir à rien de bon , & l’on 
ne fauroit trop tôt travailler a 
le rompre : vous verrez peut- 
être un jour , que j'ai raifon 
dans ce que je vous dis aujour- 
d'hui. Quelque tems après M4- 
fer Drunk fur obligé de partir: 
le Chevalier l'acompagna jufques 
4 la première couchée , & ce 
fut: là qu’il eut un terrible choc 
4 foütenir. Cet Ami lui prou- 
Va par bons argumens qu'il de- 
voit fe détacher de moi, & pour 
le prendre par l'endroit fenfible 
il lui dit, que s’il m'aimoit, 
für tout, il y feroit tous feséforts, 
puis que fon commerce , dont 
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bien des gens commençoient à 
fe douter , ne pouvoit que nuis 
re à ma réputation. Enfin Al 
Jui dit tant de chofes , quelle 


Chevalier écouta fes confeils:,} 


mais en même tems il ayoua 
qu’il ne fe fentoit pas en état 
de les fuivre. Ils fe féparérent 
jà deflus. Le Chevalier met 
part à fon retour de toute leur 
converfation ; & depuis ce mos 
ment là je n'ai pas eu Un feul 
jour de repos. Si je vous avois 
vû alors, j'aurois Püs peut-être 
avec votre fecours ; Prendié 
quelque bonne réfolution : malsy 
Madame , à préfent je ne fai ce 
que je Veux ; & je croi qu'ilnY 
à que la mort qui puifle termis 
ner mes malheurs! Le Chevalier 
inquiet & irrélolu ; me repro 
che les fentimens que je luiai 
infpirez , quelque ‘fois même il 
me fait un crime de ceux,qué 
j'ai pour lui , difant que j6 ne 
devois jamais avoir répondu aux 

fiens, 
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fiens , puis que mon devoir s’y 

opoloit, & que fi je l’avois toû- 

jours mal traité il ne fe feroit pas 

ataché fi fortement à moi ; que 

ma tendrefle a été pour lui la 

plus cruelle chofe du monde. La 

première fois qu’il me parla fur 

ce ton là, je ne favois fi je ré- 

vois, & je tombois des nués: 

“mais enfin quand je vis qu'il 
“parloit tout de bon; font-ce là, 
Monfieur , les fentimens de rc 

éonnoiflance que vous deviez 

lavoir coüjours pour moi ! Mon- 
feur, lui dis-je, faut-il que ce 

foit vous qui condanniez les 

foibleflzs que vous caufez? Ou 

trouverai-je donc des gens qui 

“lesrexcufent ? Quoi! Vous me 
reprochez mes bontez ? Oh ! s’en 
efbtrop , il y a du reméde à 
tout | &c je vous déclare que 
c'eft ici la derniére fois que j'el- 
füiérai de pareils reproches, & 
que dès aujourd’hui je veux. me 
“enfermer dans un Couvent. Je 
L z croi 
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croi bien, dit-il alors, que vous 
n'aurez pas de peine à me qui 

ter ; vous. ne m’aimez Point 

Vous ne m'avez jamais aimés 
Et là deffus il peita contrelesw, 
Femmes, répéta tout cequil & 
avoit là au defavantage du féxe, . 
& dit cent autres EXtrAvagances, 
Mais enfin, lui difois-je, acor,, 
dez-vous donc avec vous-même, 
& ne formez pas des plaintes y 
contradiétoires ! Vous vous plais à 
gniez tout à l'heure de ma wtens 
dreflé , à préfent c’eft de mon. 
indiférence. Ah ! Madame , dits | 
il alors, je n’aurai pas de peine . 
à concilier ces chofes : jemes 
plains de la tendrefle que vous, 
m'avez témoignée , il nes, 
fuir pas de là que vous en aie , 
eu, ni, quand vous €n auriez , 
eu, que vous en aiez CnCOé:, 
pourriez-vous me quiter fi vous : 
m'aimiez. Diférent de vous;Wés 
connois que l’atachement. queffall 
pour vous va tre l'écueil de! 

ma 
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ma fortune , & cependant je 
MYOUS aime trop pour pouvoir le 
mrompre , & c'eft ce qui me met 
bau defefpoir : je ferois bien moins 
hchagrin fi je pouvois , comme 
vous, y trouver d’abord un re= 
méde. 11 n’eft point, repliquai- 
je, de plus grande difpoftion 
à la guérifon, que la connoif- 
“fance de fon mai : vous connoif- 
“lez le votre, vous voudriez gué- 
ir, vous en viendrez bientôt 
d bout , & je vais par ma re- 
traite vous y aider. Le Cheva- 
lier voiant que je perfiftois, 
fit le fou, jura qu'il iroit met- 
tre le feu au Couvent , & il fa- 
lut enfin lui promettre que je 
né changerois pas de maniére 
avec lui. Après cela il fe mit à 
mes, genoux , me protcita qu'il 
m'aimoir à la rage , en prit {es 
fareurs à témoin , & voila la 
vie qu’il fait à préfent : dès qu’on 
parle des mouvemens que la 
mort du Roi d’Æ/pagne que l’on 
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croit prochaine caufera , il for- 
me la-deflus des projets pour 
fon avancement ; mais dès qu'il 
penfe au chagrin qu’il auroit de 
me quiter , il enrage : il vols 
droit ne m'avoir jamais VÜés 
ou ne m'avoir vüë que cruelleg 
là-deflus il revienr encore à mé 
dire des impertinences ; &t: {es 
brufqueries reviennent fi fouvent 
qu’elles me mettent au defefpoir : 
dès que je parle de le quiter s 
il fait des folies; fon repeñtif 


enfuite me defarme. Voilà, Maz4 


dame , l'état où je fuis , &c voiéz 
fi je fuis à plaindre, &c fi je n'ai 
pas raifon de me plaindre auffi 
de Mafier Drunk , qui pan des 
conféils qu’on ne lui demandoit 
as , ft venu troubler la cer- 

velle du Chevalier, & déranger 
notre trânquilité Non; dit la 
Comteffe , ce n’eft pas de Ma- 
fer Drunk que vous devez Vous 
plaindre, il vous a parlé raifon- 
nablement ; & sil s’eft ingéré 
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de donner des confeils fans en 
être requis , il a crû, fans dou- 
te, que les liaifons d'amitié qu’il 
avoit. avec le Chevalier , l'obli- 
geoient à cela : mais, ma che- 
re, c’eft de vous , c’eft de vo- 
tré cœur dont vous devez vous 
plaindre ! Le Chevalier a tort 
dans les reproches qu'il vous 
fit : mais fes reproches n’en 
font pas moins juites, puis qu’il 
cft vrai que vos rigueurs au- 
foient été fort à propos , & lui 
düroicnct été moins cruelles que 
cette fatale tendreffle, qui, com- 
me dit Aafler Drurk, n’aiant 
pas un bur légitime, ne fauroient 
äbourir à rien de bon : cepen- 
dant c’eft fort mal fair à lui de 
Vous parler comme il vous par- 
lé, je ne faurois que blämer fa 
bifarrerie , & que vous cxhor- 
tér à Hortir d’un cfclavage qui 
pourroit vous être enfin funefte. 
Croiez-moi, ajoûta-t-elle , ve- 
nez vous-en avec nous Cn ##- 
L 4 gleterre 
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gleterre , vous ne devez pasicrains 
dre que j'abufe de la confiance 
que vous avez CUE en mOi; VOUS 
me connoiflez , ainff. vous des 
vez être füre que perfonne n'en 
faura rien : quitez donc deslieux 
qui contribuent à nourrir Wos 
er;eurs : crokz-MOÏ, VOUS n'AU* 
rez pas fi-1ôt pañlé la mer , que 
ce {era pour vous le Fleuve 
Leté. Ah! ma chére Comteffes 
dît My Lady, que j'ai encore 
de chemin à faire avant d'en ves 
nir la ! J'aime le Chevalier tout 
bifarre & tout brufque qu'il eff. 
Jugez combien je l'aime lors que 
je le vois tendre & repentants 
car enfin il a quelque fois fes 
retours ; & fi vous voiiez une 
Lertre quil m'écrivit il ya 
quelque tems de Perfailles, vous 
m'avouéricez que c’eft l’homme 
du monde qui fait le mieux ai 
mer ! Il faut voir comme il pa= 
roit confus de fes extravagances & 
il tremble en m'écrivant : 1ln€ 

con» 
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connoît combien il m'aime que 
lors qu’il eft éloigné de moi : il 
veut tout rifquer plûtôt que de 
pañler encoïe un jour fans me voir. 
Cela va le mieux du monde, in- 
terrompit la Comteffe ; mais pour- 
quoi donc vous plaignez-vous ? 
Pourquoi faites-vous  l’Infante 
infortunée? En éfet , vous aimez, 
l'on vous aime : il n’y a que plai- 
fir à tout cela : vous n'avez ni ja- 
Joux, ni rivale à craindre ; & 
de la maniére dont vous avez 
débuté , je m'aitendois à quels 
que chofe de plus tragique. 
Voulez-vous que je vous mon 
tre une perfonne plus à plain- 
dre que vous ? C’eft moi qui 
temblant pour la vie d’un 
Epoux que j'aime , fuis tous 
les “jours à la veille de le per- 
dre : car malgré les foins des 
plus habiles Médecins, je ne 
faurois, fans me flater beaucoup, 
efpérer qu'il puiffe revenir de la 
confomption dans laquelle il eft 
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tombé, Pour moi je porte-dans 
mon fein l’enneini qui doitmé 
ronger le cœur : Car dés queile 
venin du cancér qué je nourris 
depuis plufieurs années ; aura pés 
pétré jufques là , ce fera fait de 
moi, & j'ai de terribles mauxà 
foufrir re d’en venir là, Moïéz 
dans quelle douce efpérancenie 
dois vivre !, Cependant Je parle, 
je vais, je viens, & je ne me 
plains aujourd’ hui à vous que 
pour vous faire convenir que 
nes maux font un peu plüs réels 
que les votres, & qu "il h'eft pas 
fi aifé d'y remédier. Ah li 
chére Comteffe ; dit. My Lady 
vos maux font grands, j'y com 
pâtis autant que je le dois; mais 
vous avez. la confolation-de né 


vous les point atirer : vous mé: 


vous réprochez rien ,. & ce: font 
les reproches continuels que je 
me fais qui me defefpérenr. J'ai 
me & je ne le puis fans crime y 
Puis que je ne fuis pas à moi 


Ce= 


Celui qui dévroit avoir le plus 
d'indulgence là-deflus eft le pre- 
mier à m'acufer de ce que j'ai 
manqué à mon devoir , quoi que 
ce foit en fa faveur. Que ne 
devroit point dire celui contre 
qui je péche ? Er que ne me 
dois-je point dire à moi-même 
B-deflus ? Eh bien dit la Cow- 
teffe, je vous difai ce que vots 
difiez au Chevalier , qu'un m:l 
connu eft à moitié guéri. Vbovs 
féntez le tort que vous vous fai- 
tés, prenez unc bonne réfolu- 
tion , & revenez en Angleterre, 
c'eft le moiïen de couper raci- 
ne à ce mal. Ah ! Madame , 
dit My Lady, il en eft d’incu 
fbles aufi bien que votre can- 
cer que vous connoiflez, &t au- 
quel pourtant vous ne fauriez 
remédier : j'atens une même if- 
(UE aux miens, & je voudrois 
que la Religion me-permit d’en 
prévenir la Jenteur ! Non, non, 
dit la Cowreffe , ne recourons 
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jamais au deffpoir. Là-deflus 
elles s’aperçûrent qu'il étoit dé: 
ja tard, &la Comteffe propoña d’als 
ler rejoindre le Carroffe. Coms 
me elles avoient voulu sentrés 
tenir en liberté, elles avoient 
fait éloigner leurs gens; ainfi 
n’aïant perfonne auprès d'elles, 
elles marchoient au petit, Pass 
lors que tour d’un coup elles 
entendirent au travers d'une 
haïe deux hommes , dont Pun 
difoit à l’autre, oui , lâche , 4€ 
t’aprendrai fi c’cft ainfhi que tu 
dois parler de ton Roi. Ahi 
Madame , dir #y Lady à la Coms 
tee, c'eft-là la voix du Chevas 
lier Chelos. Là-deflus elle cous 
rut au lieu d’où elle avoit €nx 
tendu la voix, & elle arriva juis 
tement dans le tems que le Che 
valier (car c'étoit éfeétivement 
lui } étoit prêt à planter fon 6» 
pée dans le corps de fon ennez 
mi. La malheureufe A/y Lady 
fe jetta entre deux avec, tant 
dim 
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dimpétuofité , que l'épée lui 
perça la cuifle gauche : elle tom- 
ba d’abord aux piez de cet A- 
mant ; & la Comteffe qui n’avoit 
pû courir auf vite qu’elle la 
trouva dans ce trifte état en ar- 
tivant. Le Chevalier étoit fk 
troublé qu’il ne fe connoifloit 
pas , & il fe feroit fans doute 
porté à quelqu’extrémité contre 
lui-même , fi un jeune Homme 
qui courut tout eflouflé fur le 
lieu où fe pañoit cette fanglan- 
te fcéne , ne fe füt faifi de lui, 
& ne l’eüt dérobé à fa propre 
fareur. Cependant l’AÆnglois qui 
devoit fe batre avec le Chevalier, 
voiant bien que ce n’étoit pas le 
tems de finir leur querelle , re- 
mit la partie à une autre fois, 
& monta dans le Carroflé d’un 
de fes Amis, qui venoit avec 
celui du Chevalier pour les fé< 
parer. Pendant qu'il s’éloignoit, 
la pauvre Comfeffe étoit fort em- 
batraflée à donner du fecours à 
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fon Amic. Comme on n’étoit 
pas loin du Faubourg St. An: 
toine , elle ‘envoia promptement 
un valet pour chercher le Chis 
rurgien des Moufquetaires noirs, 
& cependant On mit la pauvre 


“mourante dans le Carrofle,, &e 


on la conduifit avec beaucoup 
de peine juiqu'à Picpuce : lle 
ne donnoïit aucun figne de vie 
A peine lavoit-on mile dans un 
lit, que lé Chirurgien arrM 
I1 vifica la plaie &t trouva que 
le grand vaifeau étoit attaqué; 
& par conféquent que Ja bleffu- 
re étoit mortelle. Cependant à 
force de remédes, on ft reves 
nir My Lady de fon évanouil- 
femént ; & il lui refta affez de 
vie pour fe difpofér à moutif: 
Elle f confefla & communs 
& fe détacha du monde fans pers 
ne : elle demandoit pourtant 4 
voir le Chevalier ; mais le Cons 
fefleur, ni le Chirurgien, € 
le trouvérent pas à psopos, Com 

me 
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me la: Comteffe craignoit d’être 
émbarraflée dans les fuices de cet- 
te mort, elle envoia prier la 
Comtefle Daunoi de venir à 
Picpuce ÿ & là après avoir con 
féré enfemble , elles réfolurent 
pour. l'honneur de la mémoire 
de My Lady, & pour ne pas 
perdre le malheureux Chevalier , 
de dire que My Lady s’étoit blef- 
fée en verfant d'un Carrofle, &c 
que la pointe de fes cifeaux lui 
avoit percé la cuifle. Cela füt 
publié comme on avoit réfô- 
lu, & le Public le reçut de mé- 
me: le Chirurgien s’engigea par 
ferment à garder le fecrét : & 
comme les valets n’avoient pas été 
prélens au coup ; ils crürent ai- 
fément ce qu'on leur en dit , 
ainG la: vérité n’a jamais été füe: 
My. Lady expira entre les bras 
de ces deux Amies, auxquelles 
elle. recommanda lhonneur de 
fa-mémoire.. Cependant Mafler 
Dinnk., car c'était lui qui étoit 

venu 


ÉS 


KE 


NES à As à 


AT CAL EE 


nm 


nette 


ICCAE ALCATEL, LES 


MICTATO CITE TES 71 


LE 


BASES SAS SL SET AT DE 


SI 


ci 
# 


æ, 
71 


RAR LEA LAN PR | à 


Lo 


Lù 
% 
ki! 
% 
à 
= 
| 
# 
[4 
ni 
# 
% 
“ 
“ 
= 
1 


Re rs | 2 


356 LETTRES 


venu au fecourS du Chevaliers 
avoit toutes les peines du’ mon 
de à le retenir : j’ai tué , difoite 
il, ce que j'aimois le mieux, 
& j'aurois la lâcheté de wivre 
après cela ! Cruel Ami ! ajoütoit 
il, qui êtes caufe de vousiles 
chagrins que j'ai donnez à cet» 
te aimable Perfonne ; me déros 
berez-vous encore la fatisfaétion 
de les aller expicr en me pers 
çant moi-même à fes yeux 
Tout cela fe pañloit dans le mé: 
me Cabaret où My Lady agonis 
fant témoignoit à fes Amies la 
joie qu’elle avoir de mourir de 
la main du monde qui lui étoit 
la plus chére. Voici , difoit- 
elle, le feul plaifir que j'aie goûs 
té depuis long tems ! Je quite 
une vie trifte & languiflante juje 
fors de tous mes combats 5 J€ 
lave dans mon fang toutes les 
fautes qu'un égarement de cœur 
m'a fait commettre, pour Van: 
ger pleinement mon Epouxs 
e 
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je meurs de la main de fon Ri- 
val, & j'ai la confolation de 
Voir terminer toutes mes peines 
par celui qui les caufoit , fans 
pourtant pouvoir l’acufer de ma 
mort ! Oui, mon cher Cheva- 
lier / ajoûtoit-elle , voici ce que 
j'avois toüjours :fouhaité. Je 
meurs de ta main fans que tu 
fois coupable. Après cela elle 
infiftoit encore à le voir un mo- 
ment pour lui demander pardon 
de la tendreffe qu’elle lui avoit 
infpirée, & pour le prier de fe 
donner tout entier à fon devoir , 
& de ne pas s'amufer à regré- 
ter fa perte. Le Chevalier étoit 
trop furieux , & {y Lady trop 
foible pour qu'on conlentit à 
cette entrevüc : le Confeffeur 
fongea à mieux emploier fes der 
niers momens. On eut aufh la 
précaution de lui faire figacr 
un efpéce de Teftament par le- 
quel elle prioir la Reine de vou- 
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fa p@rite fille, qui étoit depuis 
quelque tems dans un Couvent, 
& lui faire conferver le peu dé 
bien que fa mauvaife fortune 
lui avoit laiflé. y Lady fit tout 
ce qu’on éxigea d’elle, & mous 
rut avec les fentimens de péni- 
tence & d’une vraie piété. La 
Comieffe ne jugea pas à propos 
de reiter là après à mort ,-coms 
me celle étoit de parti différent, 
cela auroit pû faire un mauvais 
éfct. Mafler Drunk , : qui de 
fon côté ne pouvoit plus être 
maître du Chevalier | craignant 
les fuites funeftes de fon def 
poir , le tira de ce” Cabaret qui 
ne lui préfentoit que des objets 
lugubres , & avec le fecours des 
Moines de Picpuce | il trouva le 
fécret de le faire entrer das 
leur Couvent ; & dès qu'il Peut 
mis fous là conduite de ces bons 
Pères, il vint ofrir fes fervices 
aux deux Dames afligées | & 
leur. conta que le Chevalier l'é- 
tant 
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tant venu voir à Paré , il l’a- 
voit engage à aller voir une de 
fes Parentes qui étroit Religieu- 
fe au Couvent de la ruë Cha- 
tenton ; qu'il s’étoit trouvé dans 
Je même Parloir des Ænglois du 
parti du Roi Guillaume ; & qu’il 
y em avoit eu un qui avoit par- 
jé d’une maniére un peu forte 
contre le Roi Yagues ; que le 
Chevalier lui avoit répondu vi* 
vément , & qu'après cela ils é- 
toient fortis fans que le refte 
de la Compagnie y eût pris gaï- 
de; qu'un moment après s'étant 
Murqu. Que Js.Ghsralenm roi 
pas là , il avoit craint quelque 
chofe , & avoit couru pour le 
chercher ; qu’un Ami de l’au- 
tre ÆAnglois l'avoit fuivi dans le 
même deffein, & qu’ils étoienc 
arrivez prefque en même [ems; 
inais trop tard pour empêcher 
lé malheur qui venait d'arriver. 
Il convint avec ccs Dames, de 
l'imporcance du fecret, Ex com- 

me 
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me l’Anglois Guillaumifle ne con® 
noifloit pas My Lady | onme 
craignoit rien de lui 3 mais Al 
étoit dangereux que le Cheva 
lier | dans fes tranfports ,  nevle 
découvrit lui-même :. c’cft pour: 
quoi on jugea à propos de Je 
laifler danr le Couvent jufquesà 
ce que les Moines. lui euflent 
remis l’efprit. La Comteffe lai- 
fa à Madame Daunoi le foin des 
funérailles de My Lady ,*& s'en 
retourna fort trifte retrouver fon 
Epoux', dont la mort qui arris 
va bien-tôt après , lui fournit 
un plus grand fuict d’afliétion, 
que des chagrins domeftiques 
augmentérent encore lors qu’el- 
le fut à Londres ; & tour cela 
aigrit fi fort fon mal , «que le 
cancer qu’elle portoit depuis 
quelques années s’ouvrit &la 
fufoqua de fon venin. La nou- 
velle de 14 mort de My Lady 
fut bien-tôt fûe à Sr. Germain 
La Reine lui donna des larmes, 
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& tout le monde la -regréta : 
ainf finit la Femme du monde 
qui avoit le plus de mérite , & 
qui auroit été la plus digne d’ef- 
time , fi la tendreffe de {on cœur 
n'avoit terni en quelque maniè- 
re toutes fes autres qualitez ; ce 
qui prouve , comme elle la- 
vouoit elle-même , que le Ciel 
en nous donnant un cœur fen- 
fible, nous.fait un mauvais pré- 
fent ; lors qu'il ne nous laiffe 
pas aflez de raifon pour comba- 
tre un panchant qui nous préci- 
pite toujours vers notre TruIne. 
Cette Hiftoire doit fervir de le- 
con ; & c'eft dans cette vûe 
qu'on l'écrit. Il feroit à fou- 
haiter que celles qui la liront 
fuffent profiter d’un fi trifte é- 
xemple, & éviter un pareil fort. 
Jefuis, Madame, votre, &c. 
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LETTRE XLIITL. 
DE LION: 
Oïilà, Madame, le Manuf 


crit dont vousavezbien vous 

lu me faire part; je vous le ren: 
voie, je croi que c’eft faire un 
Jarcin* au Public que de ne pas 
le faire imprimer , & je! vous 
condamne à cette reftituriom 
Tous les Ouvrages de Madame 
Daunoi méritent de paroître au 
jour : & quoi qu'il n’y ait pas 
dans cette’ petite Hiftoire, de ces 
grands événemens qui frapents 
elle eft pourtant fort touchantez 
& écrite d’une manière à inté- 
refler les Leéteurs. Pour moi, 
je vous avouë ; qu'après avoir 
blimé les foibleffes de My La: 
dy , j'ai plaint fes malheurs &e 
déploré fa trifte deftinéc; je fuis 
même. perfuadée qu’un pareil 
ÉxÇM- 
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éxemple pourroit faire, par opo- 
fition, un très bon éfer; & que 
comme les Lacédémoniens failoient 
connoïître la vice à leurs enfans, 
pour leur en donner de l’hor- 
teur , notre féxe pourroit trou 
ver dans cette Avanture des le- 
çons pour éviter les piéges de 
PAmour & les écucils contre 
lefquels une fatale tendreffe nous 
précipite prefque toüjours. Vous 
voiez bien ,; Madame , que des 
téfléxions parcilles à celle-ci fe- 
roient fort propres à garantir nos 
cœurs de ces fortes de foiblef- 
fes ; ainfi comme c’eft My Lady 
qui me les fait faire, je conclus 
que la leéture de fon Hliftoire 
nepeut qu'être utile au Public, 
que par conféquent vous de- 
vez la lui donner. Voilà mon 
fentiment & tour ce que je 
puis vous dire fur ce fujet : je 
reviens à préfent à Cavalier, 
dont vous me demandez PHi£ 
toire. Je m'en vais vous la fai- 
re, 
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D E 
JEAN CAVALIER, 


Chef des Camifards. 


Ean Cavalier nâquit à /ndu- 

Je, petite Ville du Bas-Lan- 

guedoc, que l’on regarde auf= 
fcomme des Séveñnes | quoi 
qu'elle n’en foit proprement que 
frontiére : il fut bauifé à l’Egli- 
fe des Huguenots ,-peu de tems 
avant qu’on leur otât leurs Pri- 
viléges. Je ne vous ferai pas ici 
fa généalogie, puis que fon ori- 
gine, eft auf) obfcure que la 
Source du Nil; je vous dirai 
feulement que fes Parens éroient 
honnête gens , & que fa Mère, 
fur tout, pañoit pour avoir beau- 
coup de piété dans fa Religion. 
Elle éleva ce fils qu’elle aimoit 
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beaucoup , dans les mêmes/fens 
times ; & c’eit à certe éduca 
tion qu’il doit tout ce qu’il peut 
favoir fur ces fortes de matiéres; 
car il n’eft pas homme dune 
grande litérature. Son Péreiqué 
les uns difent avoir été Boulars 
ger, les autres Muletiér; & qui 
n'étoit tout au plus qu’un Pa 


fan , quita le féjour d'AÆn/es" 


après la caffation de l’Edit.@e 
Nantes, & fut s'établir dans uf 
Village appellé Ribaute, fivué fut 
les bords dela Riviére du Gwére 
don. C’cft dans ce ‘lieu "que 


“Jean Cavalier a paflé fon enfants) 
ce, & a été élevé fuivant COR" 


dition , C’eft à dire alant ram 
fer des herbes dans les champss 
mener des mules, 8 autres éxets 
cicés de cette nature : il @lôiE 
auffi à l’école ehez des Prêtrés 
prépofez pour j'inftruétion dés 
enfans des Proteftans ,  & quis 
en leur enfcignant le Catéchil- 
me de l'Eglife Romaine, étoient 

aufi 


LE 
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aufi obligez de leur montrer à 
lre.. Yean Cavalier: me: faoit 
pas de fort grands progrès au- 
près d'eux ; cependant il faloit 
fonger à prendre un parti qui 
put lui donner du pain , & il 
choifit celui d’en faire lui-mê- 
me ; ainfi lors que fon Père le 
prefla d’aprendre un métier , il 
fC'détermina pour celui de Bou- 
langer ; & on le mit en apren- 
tiflage à Ændufe , Ville de fa 
haiflance : de là il fut encore à 
Montpellier chez un Boulanger, 
& enfuite à Mmes, ne pouvant 
pas reftcr long tems dans un 
Même jieu, ni par conféquent 
devenir fort habile, Cette con- 
duite n’acommodoit pas fon bon 
homme de Père, qui n’étant.pas 
en état de le nourrir, ni de Jui 
donner du bien en mourant, 
fouhaitoit du moins de lui Jaif- 
fer: un métier pour tout hérita- 
ge : ainfi voiant que fon fils ne 
Sapliquoic point à fon devoir, 
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268 LETTRES 
& que tous fes Maîtres lacus 
foient d’être un petit libertins 
il le menaça de l’abandonner, 
& fes menaces lui firent prens 
dre la réfolurion de fortir du 
Roiïaume. Sa Mère le foruifa 
dans ce deflein, & lui donna du 
mieux . qu’elle put, les moiens 
de pañler à Genéve. Dès quil 
y fut arrivé, il ofrit fon minils 
tère à un homme de fa profek 
fion, & armé du fourgon &de 
la pêle, il s’apliqua tout de plus 
belle: à chaufer le four : maisil 
le chaufa un jour fi fort , que 
le pain en fut brûlé, ce quimit 
fon Maître de fi mauvaile hus 
meur , qu’on prétend que la pés 
le fur emploiée à plus d’un ul: 
ge. Un Procès fuivit cette Scés 
ne. Le Maître vouloit être dés 
dommagé de la perte de fon pains 
& le Garçon des coups qu’il avoit 
reçüs : al fe fit la-deflus une 
compenfation , & Cavalier: fut 
chaflé de chez fon Maître , ce 
qui 
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qui l’obligea à prendre le parti 
de retourner dans fon Pais. Des 
perfonnes auxquelles il commu- 
niqua fon deflein , priérent les 
Miniftres de Genéve de l’en dé- 
tourner : mais il leur répondit 
qu'il étoit néceflaire qu'il alt 
en France ,| que Dieu l’apelloit 
au fecours de fa Patrie |, & que 
dans peu de tems on entendroit 
parler de’ lui : ces difcours firent 
Gloire qu’il étoit fou. Ontâcha 
utilement de la ramener ; &c 
comme il n’y avoit pas moien 
de, l'empêcher de partir, on { 
contenta de prier Dieu pour lui, 
ê& de l’abandonner à fa Provi-= 
dence. Il fe mit en chemin à 
pié, avec un de fes Camarades, 
qui, fur dans les fuites pendu; 
& il arriva enfin dans fon Vil- 
lige , où fes Parens furent fort 
fâchez de le voir, prévoiant bien 
que fon retour leur atireroit des 
afaires. Il les raflura du mieux 
Qu'il pur, & fut fe joindre à 
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270 LETTRES 
quelques perfonnes qui avoient 
commencé à prendre les armes 
& qui avoient déja fait une#æ 
meule expé édition en affaffinant 
un de leurs plus cruels perfés 
cuteurs apellé l'Abbé du Cha 
la: La Troupe de ces Mécon® 
tens encouragée par Cet heureux 
fuccès, commença à grofir; un 
nommé Æolend en fut le Chef, 
& Cavalier porta le moufquét 
fous lui pendant quelques mo 
Ces gens failoient des courfes 
d’un côté & d’autre : Cavalier 
alloit de tems en tems en Pars 
i: & comme il fut affez heu 
reux, on lui fit commauder un 
cfpéce de Détachement. Cepens 
dant Ja Troupe grofi iffoit tous 
les jours par le nombre des Mé: 
contens qui venoient s’y join 
dre : fi bien qu’on fut ‘obligé 
de fe partager ; Roland fe cons 
tenta de commander dans les 
Haures-Sévennes ; & il fur quéf 


tion de nommer un Chef dans 
le 
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le Plat-Pais : Catinat , Rava- 
mel, & quelques autres fameux 
Camifards, avoient droit de pré- 
tendre à cette Eleétion 3 & pour 
éviter la brigue & la jaloufie 
que la concurrence & la préfé- 
rence auroient  pû caulér , on 
téfolut , pour, conferver l'union 
dans la Troupe ; dela faire com- 
Mander par le plus jeune Ët le 
Moins propre à exciter l'envie » 
&.J'on choifit pour cela le pe- 
Hit Cavalier, comptant bien qu’il 
Déss'avifcroit pas de vouloir fai- 
te le Maître , & qu'il fe conten- 
teroic d'en porter le nom. En 
éfer, il y avoit là-dedans des 
perfonnes qui avoient fervi, à 
qui n’ofant fe déclarer ouverte” 
ment comme Cawmifards, don- 
hoient pourtant ; {ous le nom 
de Cavalier , vous les ordres né 
ceflaires 3 & l’on prétend mé- 
me, que lors que l’on crut que 
l'afaire pourroit devenir féricu- 
fe, un Prince voifin qui avoit 
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fon intérêt là-dedans, fit inftruis 
re ces gens là dans l’Art militaë 
re, & envoia même de {es Of: 
ciers pour leur donner des/le: 
çons. Cependant 
faifoit honneur de tout , & quoi 
qu'il ne füt proprement qu'un 
zéro là-dedans , il ufurpa Je“nom 
de Héros, que. les Proteftans dé 
fon Païs lui donnérent fans fæ 
voir pourquoi : & ce qui aches 
va de le rendre recommandas 
ble parmi ceux de fon Parti, cæ 
fut le don de Prophetie qu'il 
s’atribua , & qu’on lui atribua 
fur fa parole. Il parla alors d’un 
rêve qu'il avoit fait chez fon 
Pére , dès l’âge de douze ans, 
dans lequel on lui prédifoit, 
qu'il feroit le Libérateur dees 
Fréres ; qu’il rétabliroit la Re= 
ligion , &  feroit des chofes ex- 
traordinaires. Ce rêve , joint à 
ce qu'il avoit dit aux Miniftres 
de Genéve , en partant de leur 
Ville, commença à en Dr 
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ê& avança par là l’acompliffe- 
ment de la Prédiétion. Cava- 
lien fier d'un fi heureux com- 
mencement , réfolut de n’en pas 
demeurer là ; il fe donna des airs de 
Général, & à l'exemple de ces 
anciens Capitaines comme Cazus 
Marius & autres , qui menoienc 
par tout une Magicienne avec 
eux , il s’avifa d’avoir aufli une 
Propherefle auprès de lui qui ne 
hé quitoit ni nuit, ni jour. Il 
eut foin de la choifir jeune & 
jolie; & cette petite Païfanne 
qu'on nommoit J/abeau ,; mar- 
Choit toûjours à. fes côtez , & {8 
rendoit par fes entoufafmes tres 
néceflaire à la Troupe , qui n'o* 
fint murmurer contre les ordres 
du Ciel , n’avoit garde de blä- 
mer l’irrégularité de cette con 
düie. La Prophetefle , après 
des agitations du corps & de la 
tête les plus violentes du mon- 
de, déclaroir de la part de Dieu , 
qu'il faloit obéir au Chef , & 
M $ Je 
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le regarder commç un fecond 
Moïlc. Il n’y avoit pas lempes 
tit mot à repliquer à cela:elle 
ordonnoit après de marcher d’un 
certain côté ; promettoit la Vies 
toire ; & pour erres de cette 
promcfle , elle affuroit que on 
rencontreroit en cehmin un-pérs 
fécuteur, & que Dieu le livres 
roit le jour même en leurs mains: 
Les Fideles fe croiant fürs dela 
Victoire , marchoient ‘fans "rien 
craindre ; & cette aflurance (uw 
floit pour la leur faire rempor* 
ter. Alors malheur au pauvre 
Voiageur qui fe crouvoit fureur 
route ! Ce fut ainfi que péritune 
Perfonne de mérite apellée Ma 
dame Mismand , qui bien om 
d'être perfécutrice , faifoit mil 
lé charitez à ceux qu’on per- 
fécutoir : elle. aloït chez vélle 
dans ion Carroffe. On l'arrêta 
d’abord fans autre forme de pro: 
cès; & apres lavoir poignar- 
dée avec fa Femme de cham- 
bre, 
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bre, on lui Jaifla le loifir d’ex- 
pirer par terre, où on la jétt: 
percée de coups. Elle pañla la 
nuit fur le grand chemin, & le 
jour qui vint éclairer cet affaf- 
finat-, la fit remarquer par.des 
perfonnes de fa connoiflance , 
qui reçurent fes derniers {où- 
pirs , & firent porter fon corps 
à fon Epoux. De pareils 9# 
pro quo ont coûté la vie à de fort 
honnêtes gens : mais le tout fe 
faifoit à bonne intention. Ca- 
walier. joignit au don de Prophe- 
tie, celui de la Prédication. Sa 
Mére l’avoit mené dès fon en- 
fance aux Affemblées qu’un nom- 
mé Mr. Brouffon faifoit dans les 
Bois. 1 avoit retenu quelques 
fragmens de'ces Sermons , qu’il 
débiroic avec hardieffle comme 
étanc de fa compoñtion : il avoit 
de la mémoire : les Peuples 
toûjours difpofez à donner dans 
Je: merveilleux , étoient préve- 
nus en fa faveur, & le trou- 
M 6 voient 
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276 LETTRES 
Voient le plus éloquent du mon 
de.” Ainfi afamez de ce quäls 
apelloient le Pain de la Parole” 
ils la recevoienc de la bouche 
de nôtre Mitron , & Vécoutoient 
comme un Oracle 3; tant ileft 
vrai qu’au Pais des Aveugles les 
Borgnes y fonc Rois ! Il ne sen 
tint pas là, & poufant les chos 
fes plus loin, il voulut réunit 
en fa Perfonne les Charges d’44 
ron & de Moife : il fesrevêtit 
du Sacerdoce ; forma: un Corpé 
d’'Eglife parmi fes Sévennois dont 
il s'établit le Pape, ou Patriars 
che , prétendant tenir fa Mifon 
inmédiatement de Dieu, êc-êètre 
par conféquent indépendant de 
toute autre autorité. En cette 
qualité on lui a vü benir des Ma: 
riages , batifer des enfans & ad: 
miniftrer le Sacrement de l’Eu- 
chariftie, qu’ils apellent parmi 
eux la Céne ; & voici commeil 
s’y prenoit. Après avoir exhor- 
té ces crédules Auditeurs à la 
Ie« 
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répentance , il les avertifloit de 
ne point s’aprocher de la Ta- 
ble , s'ils n'avoient les difpofi- 
tions néceflaires pour bien Com- 
municr , affurant que Dieu lui 
féroit Connoître ceux qui de- 
vroient y êrre admis. Et éfec- 
tivement , on voioit pendant'cet- 
te Cérémonie fon bras de tems 
en tems fe roidir, & refufer le 
Pain à ceux qui fe prélentoient 
pour le recevoir. On crioit 4- 
lors miracle ! Ceux qui étoient 
ainfi exclus, fe retiroient fort 
contriftez, & . aloient prier juf- 
ques à ‘nouvel ordre. Après 
quoi il les rapelloit, les croiant 
fufifamment pénitens. Jugez du 
relief que tout cela lui donnoit 
parmi Les fiens ! Il étoit fi 
grand qu'il n'avoit qu'à dire 
qu'ou coupât la têre à cet hom- 
me, ou à cette femme, Dicu 
me l’a ainf ordonné , cela étoit 
d'abord fait : &. jamais Méron , 
ni Jes Empereur Ottomans 
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n’ont été fi bien obéïis en pareil 
cas. Outre fa Prophetefle favos 
rite , il s’en joignit encore d’aus 
tres de l’un & de l’autre féxes 
reftes de ces petits Prophetes 
qui avoient paru quelque tems 
auparavant dans le Vivarers ê& 
dans” le Dauphiné , &- que lon 
avoit définis fous le nom de Fes 
matiques.  Als prophetiférent tous 
en conformité , difant toüjours 
qu'il faloit obéir au Chef. Ce- 
pendant ceux qui l’avoient élû, 
parmi lefquels il y avoit de très 
braves gens, & qui avoient l'as 
vantage des lieux ; f& batoient 
comme quatre , & favoienr "fe 
retrincher à ‘propos. Quelques 
Régimens y furent défaits , en* 
trautres celui de la Marine”, 
dont il n’échapa prelque per: 
fonne : & quoi que Cavalier fût 
la plüpart du tems ocupé ail- 
leurs, on lui donnoit la gloire 
de tout , parce que comme je 
l'ai déja dir, ceux à qui elle 
étoit 


ave 
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étoit dûe avoient leurs raifons 
pour la lui céder ; & il s’en 
aplaudifloit à peu près comme 
PAfne chargé de Réliques, qui 
$imaginoit qu'on l’adoroit. On 
lui portoit là dépouille des vain- 
cus ; & l'on prétend que celle 
du Régiment de la Marine lui a 
valu plus de quarante mille 
francs. Il difpoloit de ces cho- 
fes ainfi que Dieu le lui ordon- 
noit dans fes Révélations : & 
énfin {on crédir devint fi grand , 
que ceux qui le lui avoient don- 
né commencérent à en Mmurmu- 
rer. Mais il faloir murmurer 
bien bas ; car aiant d'autorité en 
main , & faifant parler e Ciel à 
fon gré, la vête des plaigmans ne 
tenoit à rien; ils étoienc regar- 
dez comme des traîtres qui con 
fpiroient contre le Chef du Peu- 
ple de Dieu, & par contéquent 
dévoucz à linterdit. 1 ne cou- 
noïfloit : plus fes anciens Cama- 
tades, nifes Bienfaieurs : il ne 
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{e connoifloit plus lui-même gwêc 
fe voiant érigé en Héros , il crois 
oit l’êcre aufñ. Le Maréchalide 
Villars, qui vit que la rète lui 
avoit tourné , le prit par (on 
foible ; & aiant trouvé les aus 
tres Chefs de ce Parti incorrups 
tibles , il flata la vanité de celui 
ci, & n'eut pas de peine à.le 
gagner par là. Quoi que, l'a 
quifition ne fût pas grande par 
elle-même , elle pouvoit  pours 
tant faire un bon. éfet par rapoñt 
à la mauvaife fituation où les 
afaires étoient alors , & à la pré» 
vention des Peuples en faveur 
de Cavalier, qui a été aflez heu: 
reux pour: profiter de la cons 
jonéture. Il eft vrai qu’il a pers 
du par là la confiance des fiens, 
quoi que pour garder ce qu’on 
apelle la chévre & le chou , il 
leur ait encore fait entendre, 
que Dieu lui ordonnoit de.fe 
rendre ; d’aller parler au Roi, 
& que par là il auroit le moien 
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de delivrer fon Peuple , par des 
voies inconnuës à la prudence 
humaine. Il tomba en extale 
devant fes Amis avant : d’aler 
trouver le Maréchal : le lit dans 
lèquel il éroit couché trembla 
par la force de fes agitations , 
& Dieu lui ordonna, par une 
voix qui fortoit de fa propre 
bouche , & à laquelle il difoit 
ne faire que prêter fes organes, 
il lui ordonna , dis-je, de faire 
cé que l’on fouhaitoit de lui. 
Cette révélation en impofa à 
quelques-uns , mais non pas aux 
plus éclairez. Je vous ai déja 
parlé de l’acueil que lui ft fa 
Troupe lors qu'il voulut les 
engager à fuivre fon éxemple: 
vous favez ce qui fe pafla alors 
fur fon chapitre , les honnête- 
tez qu’on lui a faites à Ames 
& ici: vous l'avez vû à Paris, 
où je vous le livre: je vous at 
fait fon portrait & fon Hiftoi- 
re, concluez à préfent ce que 

vous 
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282 LETTRES 
vous jugerez à propos ; pour mois 
fans m'ingérer .de décider de lui, 
je le laifle tel qu'il cft, ne croi 
ant pas qu’il vaillé la peineque 
je me donne de vous en entres 
tenir plus-long tems', ni celle 
que vous vous donnerez Vouss 
même en lifant ce que je vous 
en dis, Les {entimens font fre 
partagez à fon égard : les anciens 
Catholiques n’en ont-pas meil 
leure opinion qu’ils en avoient 
autrefois , & les nouveaux Con: 
vertis ne conviennent’ point €ns 
tr'eux là-deflus : car les uns le 
traitent d’impofteur. & de facris 
lége, comme. aiant abufé des 
chofes les plus faintes + & d'aus 
tres ne voulant pas fe démentir 
après l'avoir crû Prophete, foû- 
tiennent encore qu'il l’a été, 
mais qu'ayant abufé de ces dons, 
Dicu les lui a ôtez, & qu'il l’a 
abandonné ; & ils le regardent 
à préfent comme Bala#m, après 
l'avoir regardé comme AMije. 
Bien 


= 


Bien des Proteftans même aflu- 
rent que tous les Cawi/ars en 
gros , n’étoient qu'un tas de 
vauriens, que;la plüpart de leurs 
Prophetefles étoient des coureu- 
fs, donc quelques-unes avoient 
pañé par les verges. Il y en a 
au contraire qui aflurent que la 
Troupe éroit compofée de bons 
& de mauvais , comme toutes 
les Sociétez du monde ; qu'il y 
avoit de braves gens & de véri- 
tables Prophetes ; qu'il s'y eft 
fit des Miracles ; qu’on a vû 
des gens parmi. eux fortir du 
milieu des flames fans en être 
éndommagez : mais qu'il y avoit 
auf bien des célérats & des im- 
pofteurs , qui fous ombre de 
piété, ont commis les plus grands 
crimes : & tous conviennent en- 
fin, que la mondamté de C4v4- 
hier V'a perdu, & lui a fait per- 
dre fes Frères. Voilà fur quoi 
ceux qui nt été autrefois fes 
Partifans , & Ceux qui ne l’é- 

toient 
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toient point, font à préfent d'a 
cord : pour moi qui ne fuis ni 
prévenué , ni entêtée ; je vous 
ai parlé autrefois de lui com: 
me d’un Ulyfe , & d’un Æhik 
le : je vous en parle à préfent 
fur un autre ton , parce que de 
Public, dont je ne fuis que l'E: 
co , a eu le tems de fe détroms 
per, & de le mieux connoûre 
que , comme dit Cornellies 
le tems de chaque chofe ordon» 
ne & fait fon prix. Mais enco: 
re un coup , il me femble que 
c'eft affez parlé de lui, je le 
kiffe donc pour ce qu'il vaut, 
& je laifle à Dieu le foin de le 
juger. Je fuis votre très hum» 
le. 
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LETTRE XLIV. 
DE PARIS. 
J vous fuis bien obligée, 


Madame , du foin que vous 
avez bien voulu prendre de 
me faire l’Hiftoire de Cavalier, 
& du détail dans lequel il vous 
a falu décendre pour me faire 
connoître la baffefle de fon ex- 
traétion. Je vous avoue que 
cet Homme me paroït un pro- 
dige en fon cfpéce , un com- 
poié de bien & de mal; en un 
mot, un Animal amphibie, que 
je ne fauroisdéfinirs E je necom- 
prens pas comment , fans naif- 
{ance | fans génie, fans éduca- 
tion, il a pü faire dans fi peu 
de tems autant parler de lui; & 
comment il peut encore nous 
cuper vous & moi! Vous vous 
tenfermez fi fort dans les bor- 
nes 
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nes de l’Hiftoire qu'on ne peut 

jamais favoir quel eft votre avis 

fur les chofes que vous narrezg 

& il n'y a pas moien de Vous 

faire décider fur rien. Il fem, 

bloit d’abord que vous aliez 1, 

garder Cavalier comme un fours , 

be ; cependant vous parlez Cr”, 

fuite de fes révélation comme, 

d’une chofe problématique ! Pers”, 

mettez-moi de vous dire, quel, 

vous reflemblez un peu encor 

la à Sancho Panfa, qui, aprésænl, 

voit prouvé la folie de fon: Mais; 
tre ; avoit encore celle d’ensre 

venir à lui demander le Gous, 

vernement de l’Ifle. La com, 
| paraïifon eft un peu odicule,,.,j 
l'avouë , mais vous. favez «bien 
qu'il n’en fut jamais de jufte, 
Convenez cependant que Vous 
avez tort de ne pas parler déf- 
nitivement des choles, &cde ne 
pas äpeller , à l'exemple de «Bois 
leau ,; un Chat un Chat, & ain 
fi durcite: je ne comprens pas 
com 
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comment les Huguenors du Bas- 
Languedoc ont pü'en être la du- 
pe ! Il cft vrai que dans les'maux 
éxtrêmes on à recours à toute 
forte de remédes, & qu’un hom- 
me qui fe noie s’acroche à tout 
te: qu'il peut : les fimples ont 
donné üe bonne foi dans: tous 
ces Miracles, & les habiles gens 
les ont laiflez dans cette erreur , 
fachant combien les Peuples ai- 
ment le merveilleux, & le cou- 
rage que cela lui donne. Ce 
fut ainfi que Charles VII 'triom- 
pha'des Æmgiois 3 & ce font-là 
cé qu’on apelle fraudes pieufes. 
L'entreprife en gros ne l’étoit 
point , fi l'on en croit la Cour 
& la Ville ; & je dois même, 
comme bonne Françoite ,: dire 
qu'il n’éft pas permis à des Su- 
jets de fe révolrer contre leur 
Souverain : cependant à parler 
naturellement : la maniére dont 
on a perfécuté ceux-ci les excu- 

un peu ; & le defefpoir fait 
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préndre des réfolutions violens 
tes : on en trouve l’éxemple dans 
les Macabées 3 mais cela étoit 
conduit d’une autre maniére: 
Enfin les voilà à préfent détroms 
pez! Voilà cetre Epée de Gedeom, 
fur laquelle ils s’étoient apuiez! 
La voilà tournée contr’eux-més 
mes , puis que la déferrion de 
ce Chef a mis le defordre dans 
fon Parti, & en a caufélaruis 
ne. Les buchers &t le”roues 
ontété le partage de la plüpar 
de fes Camarades; les autres vont 
finir leur malheureüfé deftinée 
fur les Galéres. Cavalier, (eul 
plus prudent auroit pô …jouir 
en repos des bontez du Rois 
on l’avoit honoré d’un brevet 
de Lieutenant-Colonel : tant'il 
eft vrai que le gibet n’eft jamais 
que pour les plus malheureux ! 
On j’envoioit aux vieux Brifar, 
& pour le mettre à couvert des 
infultes du Peuple ; il évoic ef 
corté par la Maréchauffée. Al 

par 


parut le plus content du monde; 
promite de verler jufques à la 
derniére goute de fong lang pour 
la fervice de Sa Majeité : mais 
comme c'eft fon {orc de n’être 
fidèle à perfonne , il a jugé a 
propos, quand il a été en Bour- 
gogne | de faie boire fes Gar- 
des, & de s’échaper en Suife, 
avec ceux des fiens qui l’avoient 
fuivi. Cette action ne lui fait 
Mpas honneur ici : il étoit déja 
Douitlé avec les Proteftans ; 
dinfi à moins qu'il ne trouve 
le fcret de s’y racrocher , le 
voilà ce qu’on apelle , entre 
Mdeux  felles le cul à terre. Il 
ne manquera pas de dire qu’il 
a eu encore quelque Revélation 
l-deflus , & que le Ciel lui a 
oïdonné d’en ufer ainfi : il pré- 
tendra même qu'il lui a aidé à 
tromper la vigilance de fes Gar- 
des, ce qu'il n’auroit pü faire 
fans un fecours furnaturel ; mais 
fe trouvera-t-il, encore des gens 
… Tome IIL N allez 
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on prétend même qu'il étoi 
Jupiter Olimpien, & que depui 
Mplufieurs Siecles il avoit été dans 
Rterre : ce fur en creufant qu’on 
le découvrit ; & dès qu’on l’eut 
déterré, on le porta au Gouver- 
eur de la Province. Mr. de 
Duras le fic poler fur une table, 
&écrivir en Cour pour favoir 
c que le Roi vouloit que l’on 
en fit? Il fur deftiné au Parc 
de J’erfailles , où , par parenté 
@, :l eft aétuellement. Mais 
pour revenir à mon fujet , je 
yous dirai qu’un jour que Ma- 
demoilelle Duras étroit aparem- 
ment defœuvrée , après avoir 
tépardé quelque tems le Bufte 
en queftion , elle fe mit à l’a- 
poftropher : pauvre 7wpiter ! lui 
ditselle, ce peut-il que tu aies 
autre fois amufé tant de. gens ? 
Exigé leur encens & leur ado- 
tation ? Qu'on ait élevé des Au- 
tels & des Temples en ton hon- 
neur , & que ton Nom aitefait 
N 2 trem= 
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trembler toute la terre ? Te vois 
la préfentement rentré dans 40h 
néant ! Ton régne ‘eft pañén 
Tu vas fervir de borne &e d'or 
nement aux Jardins d’un grand 


Roit Trop heureux encore qu'ilen 
te fafle l'honneur de ty placer 


Qu'’eft donc devenu ton Pouvoir? 
Où font à préfent tes Foudrest 


A peine Mademoifelle de Du 


ras , câr on. l’apelloit ainfi dans 


ce tems-là, à peine, dis-jey Eu" 


elle achevé la parole , quelle 
tems qui étoit pour lors le plus 
beau du monde, s’obfcurcit ses 
éclairs brillérent de tous cotézs 


le tonnerre gronda d’une manié- 


re terrible, & tomba méméen 
plufieurs endroit : 


Al 
Al 
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Us 


Mademoi- à 


felle de Duras elle-même en, 


trembla ; mais elle avoit l'ef | 


prit trop fort pour croire que à 
Jupiter fit vout ce fracas. Ce- | 
pendant , dites-moi , s’il ÿ aVOit # 


eu là quelque Païen n’auroit-il 
pas” crié miracle ? Et n’auroit-il 
pas 
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pas trouvé des gens aflez fous 
pour s’y laiffer perfuader ? Croi- 
éz-:moi, ma chére Madame, les 
Miracles font rares, & je crois, 
entre nous, que- la plupart de 
éeux que nôtre Sainte Mère E- 
glile nous oblige de croire, font 
un peu fujets à caution, Nos 
Pères étoient de bonnes gers 
auxquels on en donnoit à gar- 
der, & les petits ont toüjours 
été la dupe des grands, qui fe 
fonc fervis de la Keligion com- 
me d'un mafque , pour cacher 
leurs deffeins ambitieux ; &t ç'a 
toûjours été fous l’aparence de 
jété, que l’on a vû commettre 
Les plus grands Crimes.  Aomere 
fair cette remarque au fujet d’4- 
gamemnon & de fa fille Iphigenie. 
Mabomet en a impofé par la, & 
en impofe encore à une partie 
de l'Orient. C’eft fous ce pre- 
texte que font arrivées tant de 
révolutions dans les Siécles pal- 
fez & de nos jours; & que des 
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que l’Hipocrifie"êt 
iont  prélentement 
leur comble ! Onn 
oins crû , & on n'ajæ 


nel 


ape 


moralifte ! Je ne faurois me rés 

foudre à finir ma Lettre fur 

ton-là ; & il faut, pour épaitr 

un peu mon flile, que je vous 
| faffe part d’une Avanture qui-eft 

arrivée depuis peu. Uune De 
moifelle MVormande que les mal: 
l 
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heurs du tems avoient réduite à 
|) ja la fâcheufe néceflité de fe met- 
1] tre en condition , fut placée 
chez un grand Seigneur qui lui 
confia le foin de deux Filles 
qu'il avoit , dont l’une étoit 

âgée 
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âgée d'environ quinze ans, 

% sa *r . 
tré de creize. On les tenoitd 
une Mailon de Campagne ;, 

4 7 : ? 7 
elle vivoient dans une fort gran- 
dé retraite, ne voiant que les 
Perfonnes que Mr. leur Pére 


Yenvoioit , & qui étoient né- 
Ceflaires à leur éducation. La 
Demoitelle Aormande eut ordre 
de ne les quiter ni nuit , ni jour. 
On lui dreffa un 1x dans la mê- 
me chambre ; & ainfi témoin 
de toutes leurs actions , elle é- 
toit obligée d'en rendre comp- 
te au Marquis. À cette con- 
trainte près, la condition étoit 
trés bonne : les apointemens é- 
toient forts : bonne chére & 
grand feu: tous les Domeftiques 
du Château avoient ordre d’o- 
béir à cette Demoifelle : elle é- 
toit logée & meublée magnifi= 
quement , & jamais Pfché ne 
fur plus agréablement dans fon 
Château de eries. Il y avoit à 
celui-ci des Jardins enchantez 3 
N 4 un 
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un Parc où l’on pouvoit aler pros 
mener en Carroffle, aux condi: 
tions d'y aler toüjours à trois 
car comme je l’ai déja dit de 
triolet ne devoit jamais fe fépa 
rer , pour quelque raïfon "que 
ce püt être. Le Marquis ve 
noit très fouvent dans cette chars 
mante Retraite, fe délafler des 
farigues de la Cour , & des foins 
que le rang qu'il y tenoit lo: 
bligeoiïent de prendre ; il entre: 
tenoit alors mes Demoifelles fes 
Filles en particulier, & c'étoit 
le feul tems que la Gouvernan: 
te avoit à elle. Le Marquis é: 
toit très content de fon éxaéi: 
tude ; & une année s’étoit déja 
écoulée de cette maniére , lors 
qu’un matin , l'aînée de ces De- 
moilelles dit en s'éveillant, 
qu’elle avoit envie d’aller pro- 
mener en Carrofle, La Gouver- 
nante ordonna qu'on atelât les 
chevaux , & fe difpofa , fuivant 
Ja coûtume , à être en tiers de 

cette 


GALANTES. 2 
cette Partie. Mais la Demoif 
le qui la regardoir dans ce mo- 
ment-là comme un tiers très 
incommode , commença à fe re- 
beller & lui dir, qu’elle étoit 
laffe de fe voir ainfi gardée à vûe: 
qu'elle vouloit aler rêver en li- 
berté dans le Parc. La Gouver- 
nante objeétoit l’ordre qu’elle 
avoit du. Marquis, & paroifloit 
.réfolue à l’obferver. Vous ou- 
trez les chofes, diloit la De- 
moifelle , je foufre fans mur- 
Murer que vous foiez préfente 
lors que nos Maîtres à danfer , 
à chanter , & à deflinér nous 
donnent leçon ; mais vous pouf- 
fez la cirannie crop loin , & pour 
vous rendre recommandable , 
vous nous fuivez juiques dans 
less lieux où l’on a le moins 
befoin de témoins, & vous êtes 
enfin devenuë notre fantôme ! 
La Gouvernante.toûjours ferme 
Jui répondit , que Mr. le Mar- 
quis décideroit là-deflus , & que 
N f jué= 
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jufqu'ä-ce qu'il fe fût expliqué 
autrement , elle fcroit comme 
élle avoit acoûtume de faire 
ainfi , ajoûta-t-elle , Mademois 
felle , vous avez beau faire 
criez , dites-moi des injures 94 
n’en {era ni plus ; ni Moins, 
vous pouvez choifir., où desne 


point aler promener ; oudy al 
ler à trois, La difpute s'échaus 
fa h-deflus : la Demouielle seems 
porta : le Château retentitdesfés 


: u] faire des contors 
fons cfroiables ! La Gauvernäns 
te en fut alarmée 3; mais {a crains 
te & { n. étonnement augmens 
térent bien d’une autre manies 
re , lors qu’au milieu de ces cons 
vuifions , la  Demoifelle prit.dla 
peine de mettre un enfant au 
monde. Ce fut alors que nôMé 
pauvre ÂVormande {e mit à sas 
racher les cheveux. Je fuis per: 
due ! s’écrioit.elle , que diraisje 


€ 
“ 


au Marquis? N’aura-t-il pas rais 
fon de croire que je n’ai pas toù- 
jours 


Croiriez bien , & ce n’eft pas la 
premiére fois que pareille cho= 
fe foir arrivée: El faut feulement 
ne pas tant faire de bruit. 
G uvernante ne comprenoit rien 


\ 
à ce diicours 4 QU COMI \enCz 


pourtant à la raflurer un peu : 
élle donna tous les foins qu’elle 
put à l’Acouchéc ; & pendant 
qu'elle ‘étoitdans cet embarras', 
on entendit dans la cour 
tofle du Marquis qui arriva f0t 
à propos pour reme ler a tout CE 
defordre. Bien loin de 
ler la Gouvernante, 1! 
mille amitiez Ce 
& lui demanda feulement 
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cret. Il lui fitun préfent pourla 
mieux engager à cela, & 
pria de rcfter toûjours auprès de 
fes Filles. Mais cette Demoi 
felle qui prévoioit bien qu'elle 
ne.pourroit pas {e faire honneur 
de leur éducation , demanda fon 
congé , &fe retira au plus vite. 


Elle promit cependant le fecret 


& quoi qu'elle l'ait aflez bien 
garde , elle n’a pas pü éviter 
que par de ceitaines raïfons jé 
n’en aic été inftruite, & je.ne 
crois pas commettre une infdés 
lité à fon égard en vous failant 
pat de cetie Hhitoire. Je ne 
nomme point les malques, & 
ainfi il feroit mal aifé de décou- 
vrir où la {céne s’eft pañée,.ni 
ceux qui en ont été les Aéteurs: 
Avec cette précaution, je fiuve 
l'honneur du prochain, & je 
trouve le fecret de vous diver- 
tir. Mais comme vous ‘pourriez 
m'acufer de pratiquer ce que je 
Condamne en vous, & de vous 

con- 
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conter feulement les chofes fans 
vous dire ce que jen pente, 
pour prévenir les queftions que 
vous pourriez me faire au fujet 
de cette Avanture , je vous di- 
rai que je crois que le Pére de 
la Demoifelle, l’étoit aufli de 
fon enfant , puis qu’il n’y avoit 
que lui qui depuis un au lui eût 
jamais parlé en particulier ; &c 
cela paroît auffi par la maniére 
dont il prit la chofe : car où eft 
le Pére qui eut marqué tant 
d'indulgence en pareil cas, s’il 
n'avoir pas eu fes raifons pour 
cela ? Les précautions qu'il pre- 
noit pour élever fes Filles dans 
Ja retenuë , partoient moins d’un 
Pére févére, que d’un Aimant 
jaloux. J'avoue qu'on ne peuë 
fans frémir imaginer de pareilles 
horreurs ! mais on ne peut pour- 
tant ici s’imaginér autre choie ; 
& ce Marquis étoir , fans doute , 
du goût de ce fameux Poëte de 
nos jours, que l’on acufoit d’a- 
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voir lépoufé fa Fille, & quisæ 
voit acoürumé de répondre fes 
Amis , lors qu'ils luidifoient 
qu’il avoit une belle Femmes 
L’ho fatta perme f fo. 1} y 4 apas 
rence que cette nouvelle #64 
n’avoit pas compté jufte:, &tque 
méconte ajant rompules me 
jue fon Pére avoiefns 
doute prifes pour fon acouche 
ment , & fe fcntant preflée-par 
fes douleurs , elle avoit "voula 
aler fe débaraflér de fonpaquet 
dans. le Parc, & entafler, peut: 
être, Crime fur Crime. Voilà 
tout ce que je puis penfer/las 
deflus , & ce que la Demoife 
le ÂNormande en a penfé elle: 
même. La Guerre n’empêche 
pas qu’on ne fe divertiffe tous 
jours bien, l’argent a beau être 
rare , on trouve pourtant le fe 
cret d’en dépenier beaucoup ici : 
on y cft milérable à ce qu’on dit ; 
cependant rout le monde eft ma- 
güifique ; & l’on n’a jamais vü 
tant 


fe 


tant. de pauvres orgucilleux- 
Mandez-moi un peu comment 
vous pañltz votre rems à 120 ; 
cerqu'il y a de rare ; à {ur tout 
aprenez - MOI COMIMENT JE {uis 
dans votre cœur. Au refte j’ai 
rendu  4/y Lady de ... à la pere 
fonne aui m'en avoit conhé le 
Manufcnir. Je lui ai fait voir ce 
que vous me marquez là-deflus ; 
&œ l’on vous laif 1 liberré de 
dpoler: de ton iort : 11 y auroit 
pourtant -queiques précautions à 


, 


prendre avant se de l'abandône 
ner au grand jour. La Morale de 
la Comrefle , en  mauére. de 
Religion , paroîtra. peur être 
trop relàchée : on croira aufft 
quelle autorife l’indiférence de 
Religions , & qu’elle prétend 
qu'on peut fe fauver dans. tou- 


tes celles qui (ont Chrériennes. 
Crime que nôtre o1e Mére l'E 
glife Romaine condamne au feu: 
car elle prétend être €n droit 
de faire entrer, le Four à la 
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main , toute forte de perfonnes 
dans. fon Giron, hors lequeläl 
nya, dit-elle, point de falur. 
Ainfi fur ce pié-là , les fentimens 
de la Comteffle pourroient bien 
ne pas paroîre les plus ortho* 
doxes du monde. Mais j'efpés 
re que les Perfonnes éclairées 
fe fouviendront de cette maxi 
me ‘tant aprouvée , qu'il fut 
diftinguer les tems , les lieux 
& les perfonnes , & verront qu'il 
s'agit d’une femme que l:-G 
tefe veut ramener dans {on Païs 
& dans fon devoir ; qu’elle ne 
fauroit y parvenir en lui roms 
pant tout d’un coup en vifére; 
& que la voiant trop bonne Ca- 
tholique , pour pouvoir lui per- 
füader qu’elle fera dannée en 
fuivant cette Religion , elle 
prend le parti de lui faire com- 
prendre qu’elle pourra tout de 
même fe fauver dans une autre, 
& qu'elle fe fauvera plus agréa= 
blement. Après tout , fs on 

avoit 
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avoit compolé cette Hifloire à 
plaifir , on feroit refponfable des 
fentimens qu’on auroit donnez 
à ces Dames : mais comme c€ 
n'eft ici qu’une narration très fi- 
dele , on ne peut ni y ajoûter , 
ni y diminuer à moins de chan- 
ger la Vérité en Roman. On 
donne les chofes comme elles 
fe fonc pañées: permis au Lec- 
teur,de condamner ce qu’il trou- 
vera condamnable. Je fuis , Ma- 
dame, votre , &tc. 


re ont 


LETTRE XL V. 
DE LION. 


Uelque defféin que j'eufle 
de ne plus vous parler de 
Chevalier , il faut pourtant, 
Madame , que je le faffe enco- 
re revenir fur la fcéne, & que 
je vous aprennc ce qu'on nous 
a dit ici de lui après s'être écha- 
pé 
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pé par finefle de fes Gardes. Al 
ft pañlé, comme 1s me l’a 
vez marqué , en Sxiffe , acom- 
l’un certain nombre de 
Gredins qui l’avoient fuivi. Me 
leurs les Suiffes ne vouloient pas 
d’abord le laiflér entrer dans 
leurs Villes, de peur de fu, 


re des afaires avec la Frames 
mais iltroüva, cependant Ier 
cret d’aler à Las/ane joindré le, 
Marquis de Guifrard, que j'ai dr 


connu autre fois à Touloue , (ous A, 
le nom de J’Abbé de la Burke, 
& qui a fait, dit-on, ou du 
moins voulu faire, des foûléve- 
mens dans ce Païs-là. Ce Mar- 
quis lui a mis en tête d’akr 
trouver le Duc de. Savoye sil 
Va préfenté ; ce Prince li a 
donné permiffion de faire un Ré 
giment, & d’y mettre fes Cami- 
fards. Cavalier à fait un Jardi- 
nier de Nfmes , nommé Billard, 
fon Lieutenant - Colonel. Le 
Premier Capitaine eft un Gar- 
çon 
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con Tailleur fon Coufin-germain 
qu'on apelle Cavalier ,;. comme 
luis &'les autres Oficiers font à 
proportion. C’eft quelque eho- 
{ de plaifant que de voir ces 
Oflrogots traveftis en Oficiers ! 
ils. ont auffi bon air à cela qu’à 
ramer des choux ; & je crois 
qu'on en doit bien rire à Turin. 
Tout le monde étoit curieux de 
voir ce: Cavalier dont on avoit 
tant oui parler ; & lors qu'il 
pañla en Suife, les Réfugiez qui 
font dans ce Pais-là, n'étoient 
pas fort difpolez à lui faire acueil, 
le regardant comme un homme 
qui avoit facrifié les fiens, &t qui 
n'avoit fongé qu’à fe tirer lui» 
même d’intrigue. Le Minif- 
tres en parloient fur ce pie-là; 
& l’on dit même, qu’un nom- 
mé Mr. Merlac , s'en expliqua 
clairement dans fes Sermons. 
Quoi qu'il en foit, Cava/er à 
trouvé des prétextes, bons ou 
mauvais, pour plâtrer fa conquir 
Lee 
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te. Il avoit, difoit-il, fon but 
dans tout ce qu’il avoit fair, ét 
prétendoit le prouver par fa for: 
tie du Roiïaume. On lui répon: 
doit qu’il ne devoit pas avoit 
cherché fon repos particulier 
aux dépens de celui du Généralÿ 
& on lui reprochoit le fang“des 
fiens qui avoient été les wiéis 
mes de fes defleins. Dès quil 
n’avoit plus de bonnes railons 
à donner, il avoit recours à fes 
Propheties, & difoit avoir obéi 
en tout aux ordres de l’Elprit, 
Les uns l’en croioient, & les aus 


tres favoient à quoi s’en tenirg. 


mais cn général tout le monde 
avoit envie de le voir ; & foit 
qu’on le regardât de bon ou de 
mauvais œil, il cxcitoit autant 
de curiofité qu’un animal venu 
de l'Amérique. On éprouve en 
le voiant la vérité de ce que 
dit St. Paul, que la préfence et 
contemptible : car fa petite tail- 
le , & fa mine baffe & enfanti- 


ne, 
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ne, ne promettent rien moins 
que tout ce qu’on a dit autrc- 
fois de lui. Le voila pourtant 
par un bonheur qui doit avoir 
pafté fes elpérances , revéiu de 
la Dignié de Colonel ! Et le 
Duc de Savoie qui vient de l'en 
honorcr, a mis par-là un voi- 
le fur toutes les démarches fca- 
breufes que ce petit Garçon a 
faies juiques ici. Ceux de ces 
Propheres qui le fuivoient au- 
tre fois, & qui font échapez aux 
bourreaux auxquels l’Intendant 
de Baville les avoit tous dévouez, 
prédifent à l'heure qu'il eft mil- 
Je malheurs à ce Chef, & aflu- 
rent que Dieu l’a livré à pré» 
fent à lui-même & à fon ambi- 
tion; qu'il n’a permis qu'il fe 
fur élevé que pour rendre la 
chute plus verrible 3 qu’il l’a- 
néantira & le fera rentrer dans 
un étar plus bas encore que ce” 
Jui dont il l'avoit tiré: & cela, 
difnc-ils, parce qu’il la mé- 
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connt , & qu’il s’efl méconn 
lui-mc L, CVCUETICNE NOUS 
fera voir la vérité de fes Pro, 
phetic: Cependant Mr. de Cha: 
# a écrit un Leéttre.a C4 
valiet s que lon 4 cnvoiée ici, 
& qu vous avez jans doute vie 
à Paris +; puis ae cet dé-là lie 
der vient 5? C’cit pourquoi jé 


DL us en « is pas la teneur, Ci 
valie y cft traité 1 ndigne ment : 86: 
comme on prétend qu'il-le mé. 
rite , nous verrons par la mas. 
niére dont. il fe ménagera dans 
les fuites , sil éft ça Pobie luir 4; 
même de quelque conduite ?.J'en M 
doute. Mais ce font fes afaures, 
& la chofe du: monde à laguels 
le je m’intérefle le moins. Puis 
que vous voulez favoir celles”; 
dont je m’ocmpe ici , je Vous, y 
dirai qu’on y {pafle le tems fort 
agréablement. Je vais prome- 
ner en Carrofle dans une très 
belle place hi on apelle Belle. 
courts où il y a de très belles 

mais 


mailons : c 
que loge le Prince d'A 
dés willauts y forment | 
belle Alé: du monc & le 
Rhône coule tout auprés : on le 
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pañle für un grand Pont è 
ù il es -Hanes 15 
OU 1i y. a. des Bancs des deux > 
cotez , {ur lelquels on va (oir AE 
refpirer au frais , © où la vüe AIS 
n ’ 
a qe quoi s arr Êter agréablement ; ) 


car on découvre de-là les de 
cotez de la Ville, & les Monta- 
gncs qu'elle renf Ke 

voit, pañler une it de ! 
tits bateaux qu’on apelle ici des 
Berges , que des femmes habi- 
les en l'Art de ramer 
fenc de la maniére du monde fa 
plus plaifante. Les x 
qu’elles é donnent en ramant, 
ont pyclaue chofe de fi rifible, 
que bien des gens, pour ce feul 
plailir, s’en font un véritable 
de pañler & de repañler de lau- 
tre côté de l'eau. Des qu'on 
apelle une de çes Batcliéres , il 
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s'en préfente plus de vingt ; & 
fouvenr même elle viennent of 
frir leur miniftére aux Paflans; 
& leur difent, pour fe faire acs 
cepter , tantôt des douceurs , & 
tantôt des injures , ce quifait 
toûjours également rire. Il fe 
forme ordinairement uncombat 
fur la préférence ; après quoi 
la Viétorieufe s'éloigne du bord 
à force de rames avec fa proies 
& l’on en cft quite pour efluier 
quelques huées de celles qui 
la voient éloigner avec des yeux 
d'envie : tant ii eft vrai que lens 
vie fe fourre par tout ; juiqués 
dans les Profeffions les plus bals 
fes. Outre les promenades” de 
Bellecourt, & du Pont du Rhône; 
il y a celle de la Place des Ter 
teaux. La Maïfon de Ville y 
eft bâtie, & en fait un des plus 
beaux ornemens. Le Couvent 
des Dames de Sr. Pierre , celui 
des Carmes , & d’autres belles 


Maifons , forment le refte du 
Car: 
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Quarré , où le beau monde de 
ce quartier-là fe proméne ordi- 
nairement les foirs, & l’on y 
trouve de quoi fe rafraichir 
dans une infinité de petites bou- 
tiques trés propres & très bien 
éclairées , où l’on vend des Li- 
queurs & des eaux glacées de 
toutes les fortes: toutes les Per- 
fonnes de l’un & de l’autre fé- 
xe y entrent fans façon, & les 


Meflieurs y peuvent même ré-. 


galér les Dames , fans que cela 
tire à conféquence ; & les plus 
rigides n’en font pas de fcrupu- 
“le. On ne fait ici ce que c’eft 
“que Gens de qualité, & excep- 
té chez les Comtes de S$. Fean , 
& dans quelques Abbaïcs Roia- 
les où la Naiflance eft nécef- 
faire , on n’en fait prefque par 
tour ailleurs aucun cas; & ce 
font les. Banquiers qui brillent 
ici: ils poflédent les premières 
Charges ; leurs Femmes {ont 
fans difpute Madame, & difpu- 

Tome LIL. O te- 
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teroient , en cas de befoin, le 
haut du pavé aux Duchefls 
elles ont de beaux & bons Cars 
roffes : elles font magnifiques 
dans leurs habits, dans "leurs 
meubles ; & dans le nombre de 
leurs . domeftiques ; & elles ont 
dans la Banque de leurs Marisde 
quoi entretenir Toutes Ces magnis 
ficences : elles jouent gros jeu 


& font belle dépenfe. Jenfuss; 


Vautre , jour chez un T'réforiére 
de France apellée Madame Pis 
libert , chez qui ilya ordinais 


rement  Affemblée : j'y  t'ouvaih 


très bonne Compagnie. : Cette 
Dame eft vives & fi fes jambes 
ouvoient fervir fa tête, jecrof 

qu'elle feroic bien du chemins 
mais elle eft obligée de marchër 
avec des potences; & ain 
acrochée par les pieds, elle eft 
fédentaire par force. On joué 
chez” elle , & l'argent y roule 
tout. comme chez nos Femmes 
de Maïroriers à Paris, Le ce 
e 


RE 


| 
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deZantadoun y vint, & je ne 
püs. m'empêcher de rire : en le 
“VOiant jé me fouvins de cette 
LChanfon : Yo/eph Le regardant ; 
ét, qu'il portoit la botte. Je 
touvai l'invention fi plaifante , 
& le Portrait fi jafte, que je ne 
. favois comment faire pour pren- 
dre mon férieux. Après tour, 
Squand le Duc auroit connu mon 
embaras , cela ne m'en auroit 
Mpoint fait. Il cft bon Prince, 
Me entend ‘aflez bien raillerie. 
Papris de Jui qu'on ne voit plus 
le Cabinet de Mr. de Serriéres , 
“dont il nous conta mille parti= 
Poularitez : il nous dît, entr’au- 
trewchofes, que le Roi avoit été 
lwvoir en paflant par Lion ; & 
qu'après qu’on lui en eut fait 
hadmirer toutcs les raretez , Mr, 
de Serriéres avoit tiré un rideau , 
ê dit à Sa Majefté , en lui mon- 
Ltrant de très beaux petits enfans 
qu'il avoit fait cacher derrière ; 
il eft juite, Sire , puis que vous 
O2 avez 
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avez vû mes ouvrages du jour 
que votre Majefté voie auf M 
ceux de la nuit. Le Roï fronsi 
ça les fourcils, trouvant quel- 
que chofe d’un peu trop libre là- 1 
dedans, & ne fir point deplés 
fent à ces petites Perfonnes; ainsi 
G Mr. de Serrieres fe fruftra dur 
fuccès de fon imaginative. ‘AS 
près que le Duc de Vantadont À 
eut fini fon Conte, & quelques 
autres à peu près femblablesgui 
qu’on eut raifonné fur la modefs”u 
ie du Roi, & fait quelques ati 
notations à propos du fujet, OA: 
parla d’aler à lOpéra. Nous : 
y fümes toute une bande , & © 
nous y arrivâmes fort à propos ” 
pour aider à ces pauvres gens ÿ 
à en paiïer les fraix : car la fou- à 
le n’y eft pas ordinairement fort ? 
grande. Mais auf, qu’eft-ce 
que c'eft que cet Opéra? On 
jouoit Bellerophon & Baccus ; à& 
ces Dieux parurent fur la Scé- 
ne tenant chacun un manche à M 
balai 
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balai à la main. Les machines 
montroient la corde : les ha- 
bits des Acteurs étoient des plus 
crafleux , & l’Orcheftre répon- 
doit parfaitement bien à la ma- 
gnificence du Théatre. La pe- 
tite Fanchon ‘ournel en failoit 
tout l’ornement : je l’avois vüe 
quelque années auparavant à 
Avignon , & je la trouvai toû- 


fjours  sout aufi aimable : elle 
joua le Role d’Æfenobée & s’en 
Maquita à merveilles. Le Princé 


Darcourt à été dans fes chaînes 
& tant d’autres là, tant d'autres 
ii: car il n'y a proprement 
qu’elle qui brille. C'eft pré- 
fentement le Marquis Darbon 
qui en prend foin. On me le 
montra ; & je ne fus jamais fi 
fürprife que lors qu’on me dit 
que c’étoit le Mari de la Reine 
d'Ifetot. Une Reine, Femme 
d'un Marquis de Province ! Ce- 
la me paroifloit un peu contra- 
diétoire : mais j'apris enfuite 
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318 LETTRES 
que cetre Roiauté n’eft pas grand 
chofe ; & que le  Roïume 
tffetot eftrun .Roïaumeten.mi 
gnature. ‘(On m'en conta lENE 
toire , que vous favez-fans dou» 
te , & dort je n’avois jamais 
ouï parler. On me ‘dit quenle 
Roi ... étant mécontent-du Sel 
gneur d'2fetot | Gentil-Homme 
de Normandie, & n’aiant pi 
être maître de fon emportemenñts 
Vavoit tué au pié de l'Hotels 
qu'étant enfuite revenu à.-luis 
même, il avoit condamné fon ac: 
tion, & que pour la réparer ef 
quelque manière , &c farisfané 
aux Mancs du défunt , il avoit 
voulu honnorer fa mémoire en 
érigeant fa petite Terre en Roi 
auté : il lui donna tous les atris 
buts nécefläires pour cela, & 
voulut que fa poftérité jouit 
paifiblèment de ces beaux Pris 
vilépes. Elle en jouit encore 
en éfer; & comme ce Roïau- 
me n'eft pas fujet à la Loisa* 
Jique ; 
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à dique , celle qui en eft Héritiére 
! Aa porte en dot à fon Epoux. On 
dit qu'il y aune Tour au mi- 
lied de ce petit Etat, d'où on 
‘en découvre non. feulement tou- 
te jérenduëe ; mais du haut de 
laquelle le Roi peut , s’il veut , 
cracher fur tout le Pais de fon 
obéiffance. Peut-être y a-t-il un 
peu  d'éxagération à dedans : 
mais à coup für ce Roiaume elt 
un Roiaume proprement pour 
rire, & où la charge de Con- 
trôleur des Finances n'eit pas, 
je croi, fort confidérable.. On 
avoit dit autre fois, par maniè- 
fe de plafanterie, que le Roi 
aques foroit là fa retraite afin 
de conferver la Souveraineté ; 
mais le tout ne fe difoit que 
pour briller. Au refte on bril- 
le ici à fort bon marché: les 
étoffes y font à jufte prix » & 
l'on peut les avoir de la premiè- 
re main : les vivres y font à don- 
ner; c’eit un Pais de bonne chè- 
O 4 re 3 
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re ; la Patiferie eft meilleure ici 
que dans tous les Pais du mons 
de : on y eft à portée des Vins 
de Condrieu, & de lÆHermitas 
ge, & on y-mange.de certains 
petits Fromages à Îa crème 
qu'on ne trouve nulle partails 
leurs. Lors qu’on fait ici quek 
ques feux de joie, c’eft coüjours 
fur un Pont de pierres qui tfas 
verfe la Saone ÿ & les fufées qui 
après avoir perfé “jufques aux 
nuës, viennent fe perdre dans 
les eaux , font un éfer le plus 
charmant du monde. Mrde 
Maréchal! de Välleroi a ici une 
grande & belle Maïfon, qu'on 
apelle Je Gouvernement : le Pas 
Jais Archiépifcopal a été auffi pens 
dant long tems dans cette Fa- 
mille, c’eft-à-dire , tant que le 
défunt Archevêéque a vêcu:il 
en avoit fait bâtir une à la Cam» 
pagne à laquelle il avoit donné 
fon nom de JVeuville , & qui eft 


quelque chofe de très beau : LA 
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le n'eft pas loin de la Souve- 
raineté de Dombes, où Mr. le 
Duc du Maine, qui eft Héri- 
tier des Droits de ‘feu Mademoï 
“fclle de Montpenfier | a celui de 
“faire battre Monnoie. Il y 4 

dans. cette Ville-ci. bien, des Mai- 
hfons fondées pour le foulage- 

ment des Pauvres. On m'a fait 
voir, comme une chofe très cu- 
tieufe | celle qu'on apelle 2 
Charité, & j'ai été) très édifiée 
de la manière dont on y éléve 
Miles Orphelins & les Enfans trour 
vez, & de la régle qui s’y ob- 
M ferve. Cette Ville eft fi voifine 
du Dauphiné , que le Faux- 
bourg qu’on apelle de ZLéguil- 
btiére eft dans cette Province. 
Vous voiez , Madame , que je 
vous faits des Rélations bien é= 
Xaétes, puis que je vous donne 
des nouvelles de la Ville des 
Fauxbourgs. Vienne n'eft qu’à 
ttois licués d'ici. C'eft le Pais 
de cette belle Coulon dont vous 
(OR mar 
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m'avez tant vanté les apas, & 
dont Madame, Daunoi "parlewens 
core dans fa y Lady de 
jy vis en pañlant quantité de 
belles Perfonnes ; & je croi 
que le climat influe un peu 
dedans. Vienne cft la premiere 
Ville du Dauphiné: c'étoit a 
tre fois le féjour des’ Souverains 
de ce: Païs-là, & ce: fur dans 
cette Ville, qu’/wbert Dauphin 
jouant avec un pétit enfant qui 
étroit fon unique cfpérance , cut 
le malheur de le Jaïfler tombe 
d’un Balcon de fon Palais das 
le Rhône: c'eft à cet accident 
que la France doit le Duuphis 
sé, que ce Père defolé donna 
au Roi Philippe de Vaïllis Va 
1346, à condition que l'Hérr 
tier préfomptif de la Couronne 
porteroit le nom de Dasphins 
condition, qui, comme vous 
yoiez , a été toüjours relipieu* 
fment obfervée. Wiemne a beau” 
coup pérdu en perdant fon Prin 

ce 
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ce & le féjour de fa Cour; & 
il y a aparence que cette Ville 
eft. bien diminuée ,; puis qu'une 
Piramide fort ancienne qu'on 
rencontre un quart-d’heure 2- 
Vant d'y arriver, en marquoit 
autre fois le milieu. Greroble 
eft à préfent la plus confidéra- 
ble du Pais : l'Evêque y habi- 
te, & le Parlement y Siége. 
On dit ici des merveilles de ce 
Prélac , qui, fous la Pourpre 
dont Rome l’a revêtu , confer- 
ve une humilité tout à fait Apof- 
tolique : c’eft là ce qu’on peut 
apeller une véritable Conver- 
fion ! Et ceux qui lont connu 
Jors qu'il étoic l’#bé le Camus 
admirent en lui les éfets de la 
Grace. Elle a produit, dit-on, 
un pareil changement dans l'AbbE 
de La Trape, Auteur de cette 
auttére Réforme dont je ne pour” 
rai jamais VOUS parler que par 
tradition , puis que quand mon 


ambulanté deftinée me condui- 
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roit jufques aux portes de cette 
trifte demeure, l'entrée m'en 
feroit interdite comme à toutes 
les autres Perfonnes de mon fé: 
xe. Mais il me femble que je 
m'égare un peu de ma routés 
ainfi de peur de battre encore 
la campagne, je m'en vai bats 
tre-en retraite &t me;mettre dans 
mon lit. Adieu donc, Mada- 
me, je vous fouhaite le bon 
foir, & fuis comme toüjours, 
c’eft-à-dire, jufques au dédit, 
votre très humble. 


LETTRE XLVE 
DE PARIS. 


E conviens, Madame, de 
votre  éxaétitude lors qu'il 
%sagit de me faire la defcrip= 
tion de Lion, Vous vous en ä= 
quitez à merveilles : vous me 
parlez de la Ville & des Faux- 
bourgs , 
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bourgs, & même vous me me- 
nez promener bien loin chez les 
Voiïfns ; & quand je vous de- 
mande comment je fuis dans vo- 
tre cœur ? Vous répondez à cet- 
te queftion ; dans laquelle le 
mien s'intérefle fi fort, dé la 
maniére du monde la plus fuc- 
cinéte, & vous vous contentez 
de me dire à la fin de votre 
Lettre , que vous êtes toüjours 
jufques au dédit. Franchement 
je pourrois vous faire ici le mé- 
me reproche que le grand Per- 
vin Dandin fait dans les Plai- 
deurs, à Maître l’'Zntime, & vous 
dire, que comme lui vous cou- 
rez le galop fur les chofes qui 
méritent le plus d'attention. 
Mais à la bonne heure , je veux 
bien vous entendre à demi mot ; 
& vous en croire fur la moin- 
dre parole. Au refte je ne fai f 
vous avez . l'Art d’embellir les 
lieux par où vous pañlz ; mais 
je fuis charmée des Rélations 
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que vous m'en faites ! Zion me 
paroît un féjour enchanté ;:& 
lon voir bien que cette Ville 
neft pas loin des Rives du Le 
gnon. Quelqu’envie que j'aie de 
vous révoir, je ne puis favoir 
mauvais gré à vos Voiages,4l 
me rendront habile femme, 
il me femble que je fuis même 
déja affez bonne Géographe! 
Qu'en dites-vous? Mais je vois 
bien que vous atendez de moi 
quelque chofe à votre cour, 
que croiant que Paris doit tobs 
jours fournir quelque nouvel 
Avanture , vous prétendez que 
je dois vous en conter ; mais 
c'eft ce qui vous trompe. La 
faifon eft des plus ftériles ; nos 
petits Maîtres font fur les fron- 
tières : les Abbez ont leurs rai 
fons pour éviter l'éclat dans leurs 
intrigues ; & le Public n'a ps 
toùüjours le bonheur de s'en re- 
jouir : ainfi à moins que quel 
que Plaideufe ne vienne du fond 
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de fa Province ‘nous donner ici 
hi: Comédie, comme la Com- 
tefle de Pimbeche , on ne peut 
guère à préfent {e divertir aux 
dépens du prochain: le cas ar- 
tive quelque fois, & il eff ar- 
rivé depuis peu ici une Dame 
Champenoife , dont VAvanture 
autoit fourni matière à de bons 
Contes, fi on n’avoit eu foin de 
la cacher autant qu’il a été pof- 
fible. Comme elle s’eft pañlée 
dans mon Voifinage, je n'ai eu 
garde de l'ignorer , à vous ne 
fignorerez pas non plus. N6- 
tre Dame Champenoife vit ici 
Hliciter un Procès, dont fon 
Epoux lui avoit confié le foin, 
& dans lequel il s’agifloit de 
cent mille francs : fomme trés 
confidérable par toute la terre-, 
ê& fur tour chez un Gentil-Hom- 
me campagnard ! Celui-ci fachant 
qu'une joie Femme eft d'un 
grand fecours pour le gain d’un 
Procès , & comptant fur la ver- 
tu 


TON 1 46 à SC mA A 


En me orme 
CPE AT 


CCCACRCL7E TS CONS LT TS TL 


z 
É 
% 
x 
> 
# 
$ 
L 
72) 
& 
# 
a 
$ 
$ 
LA 
5 
LA 
$ 
4 
- 
4! 
z 
à 
% 
4 
% 
ï 
# 
A 
& 
4 
P 
: 
L 
À 
Er F 
F 
# 


LL 7 


| 


cf" 
3383 LETTR ES 
tu de la fienne , réfolut de l’a 
mener ici ; & fes afaires ne Jui 
permettant pas d'y faire un long 
féjour , après. avoir mis l’afaire 
en train, & fa Femmeentre les 
mains d’un bon Avocat & d'un 
Procureur , & lui avoir ,bien 
fait comprendre que de la décis 
fion de ce Procès dépendoit leur 
bonne ou leur mauvaife fortus 
ne , il la chargea de le pourfuis 
vre , & de le poufuivre vives 
menti ; & fe renofant fur fon 
habileté, d’un foin aufi impor: 
tant , il retourna dans fes Ter: 
res. La Dame refta à l'Hôtel 
de ...où ils avoient pris un À: 
partement .. & où Mr. de .… é= 
toit auf logé. Ce riche Finan- 
cier fachant qu’il avoit une jeu- 
ne & aimable Voifine, &; per- 
fuadé que rien ne pouvoit échas 
per au brillant de fon or , jeta 
d’abord. fes plombs de ce côté 
là, & crut la Conquête fort ai= 
fée : il y trouva pourtant plus 
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de dificultéi qu'il ne fe l’étoit 
imaginé. La belle Plaideufe 
broute ocupée de Requêres, ne 

faifoit ; nulle atention à celles 
bque le Maltotier lui préfentoit 
Qurous les jours: elle donnoit la 
matinée à fes Juges; & à peine 
pouvoit il trouver le moien de 
l'engager l'après-midi à faire u- 
ne partie d'Ombre: il lui pro» 
pofoit toutes celles qu’il croioit 
propres à lui procurer du plai- 
fr. L'Opéra, la Comédie, Pro- 
menades à la Ville & à la Cam- 
pagne, tout cela étoit oferc & re- 
fuié, & la Dame n’acceptoit de 
lui que fon Carroffe; fecours 
très utile quant on a des Juges 
à foliciter, & des Avocats à in- 
ftruire. Mr. de... l’acompa- 
gnoit chez les Confeillers qui 
étoient de fa connoiflance ; il les 
prioit de lui rendre bonne & 
briéve Juftice, & faifoit prier les 
autres par de très puiffans Amis 


qu'il a ici. Tous ces bons ofi- 
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ces engagcoient la Dame à avoir, 


de la reconnoiflance, @t"de 
ménagemens pour lui; mais ce 
Ja ne pafloit point les bornes dt 
plus auftére devoir. La Provi 
ciale n'avoit poiñt encore pris 
les manières dégourdies demo 
habiles Parifiennes ; tout luispæ 
roifloit crime , & l’abfence de 
fon Epoux la rendoit fi timide, 
& fi réfervée, que le Financiet 
ne pouvoit pas trouver le”moien 
de lui parler en particulier ,& 
ne {€ voioit pas plus avañcé 
après fix mois de fervices, 
qu'il lavoit été le premier jour, 
Cette réfiftance le piquoir fi fort, 
que fi la Dame avoit eu l'ame 
intéreflée , il lui auroit été 46 
de le depouiller, fans qu’elle y 
cût rien mis du fien : mais elle 
étoit de bonne foi ,:& n’en f- 
voit pas encore aflez long pour 
cela. Une Femme de chambte 
& un petit Laquais compofoient 
tout fon train: cela s’entrenoit 
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à peu de fraix , & le nom de 
Marquife qui entroiti dans fes 
titres , & qu’on lui donnoit, 
ne l’engageoit pas a de grandes 
dépenfes. On atendoit le gain 
du Procès pour faire un fracas 
convenable, & pour s’en retour- 
nér en Carrofle à fix chevaux. 
Mais comme les évériemens font 
incertains, da Marquife vit un 
beau matin fes efpérances ren- 
verfées par la perte de ce Pro- 
cès. Jamais il n'y eut de défo- 
tion pareille a la fienne ! Elle 
étoit ruinée ! Sa Famille à l'HÔ- 
pital! Sa Partie devoit pour les 
cent mille francs en! queftion, 
prendre toutes les Terres du 
Marquis, & le mettre à la por- 
té, {1 n’y avoit point de grace 
d'atendre là-deflus , car les ef- 
prits étoient extrémement aigris : 
Cétoit une afaire de Famille, 
& chacun fair que le haine eft 
toûjours plus forte entre les pro- 
ches-; ainfi la pauvre Dame 
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étoit dans le plus trifte état da 
monde ; ce qui augmentoitens 
core fa douleur , étoit la crains 
te que fon Mari ne lui imputét 
la perte de ce fatal Procès , & 
nc l'acufàt d’avoir négligé de 
foin de le foliciter. L’acufation 
n’auroit pas été jufte. Cepen: 
dant la défolée Marquife cri 
gnoit tout, & ne favoit de quel 
côté fe tourner , elle n'ofoit é 
crire à fon Mari, ni lui annot- 
cer une fi fatale nouvelle. Cinq 
ou fix paires de Moines de dis 
férens Ordres , travaillérent en 
vain à la confoler : ils avoient 
beau l’exhorter à fe foûmettre 
aux volontez du Ciel , leurs-ex* 
hortations ne pürent jamais cal 
mer fon defefpoir ; & il l’auroit 
fans doute portée aux derniéres 
extrémitez, fi Mr. de ..., plus 
heureux que tous ces Prêtres, 
n'eût trouvé le fecret de le 
faire cefler. Madame, lui dit- 
» J'ai toûjours oui. dire ; que 
dans 
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dans les maux extrêmes, il faut 
 f fervir de remédes violens : 
depuis fix mois qu’il y a que je 
vous aime , mes foins ; ni mes 
tefpe’ts n’ont rien pü gagner: 
fur votre cfprit ; je n'ai reçü 
de vous que-des civilitez que je 
dois bien plus à votre politefle 
qu'à votre Cœur; ainfi fans que 
je puifle raifonnablement me 
plaindre de votre procédé , & 
malgré toutes vos manières hon- 
nêtes , vous me rendez l’hom- 
me du monde le plus malheu- 
reux ! Mais, Madame, ces mal- 
heurs que vous me caufez ne 
m'empéchent. pas. de fentir les 
votres ; je vous aime trop pour 
-me pas les partager ; & l'amour 
vient de m'infpirer’ le moien de 
les terminer. Mais , Madame, 
il faut aufi finir les miens , 
que nous foiens heureux en mé- 
me tems : cela dépend de vous; 
faites mon bonheur, & je ferai 
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33 LETTRES 
J'irai trouver votre Partie. Je 
lui Conterai les cent mille francs 
qu’elle demande , &: nous fe 
rons , d'intelligence , donnerun 
Arrét' qu’on apeile d'Expédienté 
par lequel il paroîtra que voué 
gagnez votre Procès.avec dés 
pens : -je paicrai tous les fra 
de Jüftice, & munie de cer Ars 
têt , Vous pourrez retourner 
triomphante auprès de votre E: 
poux , & vous recevrez de lui 
des éloges &.des remercimenss 
au lieu des reproches que vous 
craignez. Voilà, Madame, ce 
que je vous ofre : je ne vous 
explique point ce que je fouhai- 
te ide vous , vous avez de l’ef- 
prit , &. j’eipére qu’un fervice 
de cette importance me tiendra 
lieu de mérité auprès de vous, 
& que votre fortune , le repos 
de vos jours &. le plaifir de nous 
voir aplaudie dans votre -Pro- 
vince : vous €ngageront à m'as 
corder. par raïon ce que vous 
n'a» 
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“n'avez. jamais voulu facrifier à 
“l'amour. Peniez-y ; Madame, 
“lh  chofe mérite refléxion ; je 
“vous donne vingt-quatre heures 
“pour cela : mais longez que vo= 
bte Arrêt n'eft point levé | & 
* que-fi vous atendez qu’on en fa- 
+ che la reneur , il n’y abra plus 
fien à faire : fongez-y , ik n’y a 
pas de tems à perdre : je ne vous 
Miolicite point, votre intérét vous 
Mdoit aflez. foliciter. Monfeur, 
dit la Marquife en l’interrom- 
pant, vous me faites fentir tout 
le poids de ma manvaile forcu- 
ne! Si j'étois moins malheureu- 
fe ,; vous ne vous hafarderiez 
pas à me faire une propoñtion 
de cette nature, &t vous crain- 
driez fans doute une réponfe 
convenable là-deflus. Mais que 
pouvez-vous craindre de moi, 
dans le trifte érat où je fuis ? 
Quelques emportemens ? Une 
colére impuiflante : Cela ne fau- 
foit vous intimider , & vous 
croiez 
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33% LETTRES 
croiez pouvoir m’infulter. "A4 
coup für, ce procédé n’eft-pours 
tant pas fort généreux. Quoi 


Madame , s’écria le Financiep” 
ce n’eft pas être généreux que” 


de vous ofrir cent mille francs? 
S'il m’étoit permis de plaïfanter, 
je pourrois vous dire ici cequé 
dit Æarlequin à Lacrefes quec'elt 


acheter bien cher des faveus… 


qu’on peut avoir ailleurs pour 
quinze francs. Croiez-moi, Mæ 
dame , c’eft être bien perfuadé 
de ce que vous valez , que de 
mettre vos bontez à un f1 haut 
prix ; & croire que votre vertÿ 
ne puifle pas être ébranlée à 
moins : il èn.eft peu, pour ne 
point dire prefque point, qui 
réfiftaflent à des ofres de cette 
nature : & bien loin de vousen 
ofenfer , il me femble que vous 
me dévriez tout au moins des 
remercimens. Mais il faut lil 
fer, calmer ce premier mouve= 
ment de colére : la fituation de 

vos 


dx 
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vos afairés vous feront faire des 
iéréfléxions plus féricufes là-deflus, 
(Ge, je vais vous en laiffer le loi- 
mire Il fe rétira là-deflus , fans 
yhattendre de réplique, & la pau- 
ire Marquife refta dans le plus 
grand acablement du monde, El- 
the fe mit au lit fans fouper , & 
gépalla toute la nuit à pleurer fes 
fémalheurs ; que la propoftion du 
méFinancier agravoit. Quoi ! di- 
Moit-elle à . fa Femme de cham- 
MabiC, cit-il poflible qu’on aît ofé 
géme tenir un parcil difcours, & 
ilque je fois hors d'état d’en tirer 
rrailon ? Mais, ajoûtoit-elle, que 
puis-je faire ? Je ne fai comment 
mème tirer moi-même d'ici; & il 
Mfaudra , peut-être, que j’y fois 
s#bacrochée pour les fraix de ce 
wemaudit Procès : & quand je pour- 
#MrOIs en fortir, où fera mon afi- 
shlc? Je trouverai mon Epoux dé- 
1#poflédé, & peut-être irrité con- 
mètre moi. Que deviendrai-je, 
grands Dieux ! Là-deffus les lar- 
Tome LIL P INES= 
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La Femme de nbre qui étoit 
ICE ou qui du 
avoit des 1IEntiInens Cons 
à la bañiefle de f"maie 
e + lui dir, qu'elle avoit tort 
ebuté le ‘Financier : que 


lui poloit n’étoit pas 
fi injurieux iprès tout il 


nâc «bien ;: pour 
ui ofrit une = f grofle fomme“ 


filoir qu’il 
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ë 
fans doute 4 


il y en avoit 
à moinisi 
le crimes 
pas au il Y 
ns une OC afons comme 
ù fon'inclination n4 
êt #5, elle fe facri- 
au bien def 
urs fi patés 
adoit pas la Mars 
é aimoit mieux , Gi 
foit-elle , fuportér tous fes mais 
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de fe réfoudre à Jess 


GAL AN 
méritér par une démarche : 
fabreufe. Et je crois que fa ve 
tu auroit trio! 
tre qu’elle 


: | 
matin de {on Epoux , ne l’éûc 
Entiérement ébranlée. Il lui ré- 
commandoit fon Procès : il lui 
béxagéroit la juiticé de fa Caue, 
LS lui faifoit entendre que fi el- 
1 y avoit donné tous fes foins, 
Ma chofe auroig déja été finie, 
déc que fi elle tournoit mal, com: 
Mme ce feroit à ; 
fute , ce {eroit auf contr’elle 
Qu'il tourneroit tout fon reflen- 
timent. La pauvre Marquife 
Buembla en lifint cette Lettre ; 
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Mt la vifite de fon Procureur qui 
lui portoit la lifte dés Dépens, 
acheva de l’acabler. Elle étoit 

Mdans cet état lors que le Finan- 
Giér entra dans fa chambre , pour 

Mlui demander le réfultac de fes 
téléxions. Il ne pouvoit pas 

Mmicux prendre fom tems. La 

PFemme de chambre lui aida à 

Pz en 
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en profiter ; & la Marquilese iL 
livra à lui par defcfpoir sème 
vec des fentimens d’horreursen 
qui faifoient bien voin.que ke 
crime ne lui étoit pas famili 
Le Financier tint éxaétementice 
qu’il avoit promis, & en mois 
de vingt-quatre heures ,: Onpin) 
blia que la Marquife de... 43 
voit gagné fon Procès avec Don 
pens. On lui donna. un #Artèt ni 
autentique là-deflus, qu’elle”ens de 
voia d’avance à fon Epoux. Tous 
les Dépens furent paiez. Ellen: 
reçut les félicitations des Peru 
fonnes de fa connoïffance,; 00m 
régla toutes chofés pour fon Dés 
part. Mäis lors qu'après avoir A 
ainfi tout-paié, nôtre Financiét 

voulut la revoir fur le même 
pié , elle lui dic qu'il ny avoit À 
tien à faire; qu’il lui avoit dons! 
né cent mille francs pour un 
rendez-vous, & qu’elle n’étoi 
pas d'humeur à lui en acordét 
davantage, Il eut beab pas 
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Méc pleurer , ofrir de l'argent, il 


\énen fur pas plus avance. La 
MMarquifé parcic : fon Mari la re- 
QUE en triomphe ; mais fes re- 


mords Jempéchoient de fentir 


Manoie qu'elle auroit eue fi elle 


lavoit achetée moins cher ; & 


belle tomba dans une mélancolic 
qu l'auroit conduite au Tom- 
Mbeau, fi fon Epoux qui l’aimoit 
Mtendrement , & qui avoit encore 


redoublé fes tendrefles depuis le 


pain du Procès, n’avoit mis tout 
9 


en ufage pour l'en tirer. Mais 


il n'y auroit jamais réüffi s’il 


n'avoit été à la caufe: ainf 
Volant que toute la Médecine &c 


ir Pharmacie y avoient travaillé 


én vain, il crut que le mal étoit 
du cœur , % que fa Femme a 
voit quelqu’inclination à Paris. 
Il lui parla là-deflus en Ami plû- 
tôt qu'en Mari; & la Dame 
preflée par le reproche de fa 
Confcience, & fe croiant mou- 
rante , lui fit, avec larmes, le 
P 3 hon- 
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it cet Epouxlembraïier 
endrement ! La remercier mes 
me de ce qu’elle s'étoit facrhés 
pour Jui ! El lui dit-qu'ilrco 
ifloit fa vertu; #que#fonres 


x l’éfer, qu'ilsavoit fait 


lez convaincantes;.qu'iltne 
faloit plus parler de cela quil 
ne lui en feroit de fa vic-aucun 
reproche : & qu'après tOutcets 
te Avanture lui faifoit moins/de 
peine que fi elle avoit.eu ‘quel 
qu’atachement de cœur. -LaDa 
me charmée des bontez deslon 
Mari, fe jetta à fes piezs à 
lui jura une fidélité inviolable. 
11 ne fut. plus. queftion quede 
recouvrer fa fanté.: Le-repos"6e 
fa  Confcience qu’une pareille 
confeflion avoit entiérement fou 
lagée, y contribua beaucoup : & 


clle 


té , en éLoit des peus} 
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éleicft préfentement tour à fait 
rétablie. Son Mari ladorc, : 
C'eit le meilleur ménage au 

M monde. Vous me demanderez 

Dlfans doute, comment jai pû fa 

“imyoir tout le dérail de cette A- 
Vantüre : mais c'eft, ce que je ne 

lbnyous dirai point. Ce qu'il y & 
de für , c’eft qu'elle eft tres 
vérivable , & que je fuis , à vô- 
tre imitation, jufques au dédit , 
votre très-humble fervante, 
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jf Avez-vous bicn ; Madame, 

Fe ps æ à 

gi que j'ai qualit envie de me 

jé facher ? Quoi ! vous me com- 
di parcz .fantot à Sanche Panfa, 
d tantôt à maître l’/nffme :. pont 

nl densces -comparaifons Qieules , 
D s'il vous plaît ! Vous.avez bien 
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34 Z/LETTRES 
fair de chercher à mrapaferspar 
l'Hiftoire de vorre, Marquifes 
je ne fai que vous-en dires tout 
cela ne fait pas d'honneur àtnês 
tre féxe ; & il femble “ques 
comme on l’a déja dit, 1l n'yMait 
qu’à trouver de l’argent, & que 
la chofe ne difére que du-plis 
au moins. Je trouve le Man 
fort pacifique , &le Maltomer 
bien fou de donner une f grof 
fe fomme ! Il eft vrai que dar 
gent ne coûte guére à ces Mel 
feurs-là, & que la Veuve & 
l'Orphelin font ordinairement 
les fraix de leurs débauches : mas 
ce n’eft point à moi à redrefler 
les Tors, & à m'ériger en Don: 
guichotte, il fufit que vous m'aiez 
comparée à fon Ecuier : je m'en 
tiens là, je vous dirai feulément, 
que fi votre Financier avoit eu 
de la délicatefle, il auroit fait 
plalfir à la Dame, fans conüi- 
tions, & auroit laiflé agir awe- 
connoiflance. Le Marquis de 
Gan- 
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Ganges, dont je vous ai parlé 
autre fois , fut bien plus géné- 
eux que cela. Il étoit amou- 
reux à Ars de la Femme d’un 
Orfévre : il avoit mis tout en 
œuvre pour la gagner , & lui 
avoit fait ofrir une fomme con- 
fidérable par fon Maréchal des 
logis, qui n’avoit pas été mieux 
ecû que l’Ambafladeur d’Æar- 
lequin Tarquin left de Lucrece 3 


,h@t le pauvre Marquis avoit per- 


du toute efpérance , lors que le 
Régiment dans lequel il étoit 
alors Capitaine , reçut ordre de 
Dragonner les Huguenots de 
Mets On mit Garnifon chez 
l'Orfévre : la petite Femme fe 
vit expofée à toute la fureur de 
ces Mifionnaires bottez , qui, 
à force de perfécution ; vou» 
Joient lobliger à aler à la Mef- 
fe. Elle foûtint ce choc pen- 
dant quelques jours ; & enfin 
n'en pouvant plus, & pourtant 
réfoluëé à ne point changer de 
sh ‘ Re- 
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Religion, elle imagiñna un moe} 
aflez particulier pour. fe trek. 


d’afaire. Elle croioit {e damne, 
en fe faifant Catholique; & dima 
ner pour donner, elle voulut; 
noïns choifir la maniére ; ‘infi 
cle demanda à parler au Mani, 
de Gauges.” Les..Dragonsi}, 
efufer. de, l'aler cher 

t; & dés que l'Ont 


quis 
n'ofére nt 


L 
CAT : 1i 


entrers: Marquis, 


ve miez ! Si cela eft, rires 
moi d’ici!: donn ez-moi les moicis 

du Roïaume,, & are 
dez, pour prix d’un # bon of 


cé, tout CE que je vous. ait 
ie jufques-ici, & que je De vous 
aurois jamais acordé , fi la cruét 
le fituation où vous me VOIz 
ne m'y contraignoit, Jef 
que je fais un péché; mais à tOUt 
péché miféricorde ! Je me tit 
par:la de ce Païs-ei, où ilfau- 
droit que je fufle hipocrite , “où 
idoltre.  Pardonnez-moi > dit- 
elle, 


ous m'avez: dit quel 


elle. ; ion 
feulement à vous prévaloir de 
conjonéture. Non , Mademoi- 
re Rp * : 


Melle , dit le Marquis, je ne 
“men pP évaudrai point : vous 
Mme rendriez le plus heureux des 
Ihommes fi vous acordiez à ma 
Mégendreffe ce que je pourrois ob- 
NéMenir aujourd’hui de votre trou- 
ble : je voudrois devoir tout à 
votre cœur, & il-y auroit de 
Ma jâcheté à abufer l’état où 
HyGus étes : je vais vous Eh tirer, 

& je ne vous demande pour tou 
lite récompente , que la grace de 
Mnpenier quelque fois à mor À- 
ibipres cela il trouva des expédiens 

pour. la faire fortir de nuit de fa 
HÙ mailon & de la Ville, & il le 
éoft conduire en (ürèté fur les 

Frontiéres, malgré le rifque qu'il 

Couroit lui-même en lui rendant 

un férvice de cette nature. Voi- 

Hi ce qu’on apelle être généreux ! 
H  C'ett le Marquis lui-même qui 
} m'a conté la chofe ÿ & nous ri- 
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3483 —LETTRES 
mes bien enfémble du fcrupus 
le de la Demoifelle. Peut-être 
croioit-elle un péché moindre 
que l’autre, ou, peut-être, avoit 
elle moins de répugnance“pous 
celui-là. J'en fis mon complis 
ment au Marquis , après avoit 
loué fa générofté; &t nous com 
vinmes, que puis que Serequeas 
voit pü choifir le genre de moit 
qu'il avoit voulu , 1l devoit-êrre 
permis auf aux gens de fe dame 
ner à*leur mode  &c d'entrer 
dans l'Enfer par la porte qui 
leur faifoit le plus de plaifir.Je 
croi vous avoir déja dit , "que 
ce Marquis eft fils de la belle 
Madame de Ganges; qui mou- 
zut par les mains de deux Bceaus 
fréres barbares , dont l’un étoit 
le Chevalier | & Vaurre J’Abbé 
de Ganges. On n'avoir jamais 
fü ce que ces deux cruels Aflaf 
fins étoient devenus : ils s’étoient 
dérobez dans la fuite:à la Juftice 
humaine |, & l’on ne doutoit 
point 
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point que la Divine ne les eût 
pourfuivis , & qu'ils n’euflenc 
péri malheureufement quelque 
part : on avoit çrü d’abord que 
le Chevalier avoit été tué au Sic- 
ge de Candie; mais comme on 
trouvoit cette fin trop douce 
pour lui, le. bruit ceffa bien-tôt : 
pour l'Abbé on n’en a jamais oui 
aucunes nouvelles 3 “& je viens 
de faire une découverte là-def- 
fus, dont vous ne ferez peut-être 
pas fâche que je vous fafle part. 
Un Souverain des plus illuftres 
d'Allemagne , avoit donné un 
Gouverneur au Comte de ...fon 
Fils aîné, & ce Gouverneur, 
aidé. par l’heureux. naturel de 
{on Eléve, en avoit fait un Prin- 
ce acompli. Une aufli belle é- 
ducation lui avoit gagné le cœur 
du Père & de la Mère, & lui 
avoit donné un grand relief dans 
Cette Cour : on admiroit fon ef= 
prit & fon érudition; & fon cré- 
die devint-enfin fi grand , qu'il 
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39 LETTRES 
of lever les yeux jufqués à: une 
Démoilelle qui étoit ‘aliée aa 
Mäifon ,. & qui , charmée dé 
fon mérite, fésrélolut a l’épous 
fer. La Comrcfie aimoitde Gots 
veroeur  & lui faifoit -dubiens 
mais elle ne le cioioit pas-dun 
rang à devoir entrer -dans {on 
Aliance 3 ainfi elle. parla “à 
deflus à la Demoifelle ; “elle 
lui fit comprendre ‘qu’elle sous 
blioit , & qu’on ne (oufrioi 
pas qu’elle fi un. Mariage aufi 
mal afforti. Mr. P ... eft hon- 
nête homme , difoit la Comitefs 
fe , nous fommes très contens 
de luiy mais il n’eft recomman: 
dable que par fon mérite 3° 
outre qu'il eft François ; left 
auf un efpéce de Melchi/édechs 
car depuis qu’il eft. dans nôtre 
Cour , nous r’avons jamais pü 
découvrir qui il eft : ce qui fait 
bien voir qu’il neft pas grand 
chofe : car il y auroit long téms 
qu'il nous auroit doriné fa Gé- 
néalogie, 


# 


GALANTES, 
néalogie , pour peu qu'il 
crû pouvoir s’en faire honn 
puis qu'il eft d’unè Nation où 
les Hfperboles ne coûtent guére. 
Je conviens que. {es maniéres 
font nobles & fes fentimens très 
beaux + mais tout cela ne doit 
pas vous engager à vous mela- 
lier 3 à quand 5 voudra fe re- 
tirer de. la Cour , on faura lui 
donner ‘une récompenfe propor- 
tionnée à des fervices » fans in- 
téréfier la gloire de la Maifon. 
La Demoïelle n’ofa rien reph- 
quer : mais: comme elle avoit dé- 
ja pris fon pos » elle rendit 
compte de cett ET tion à 
Mr. P ... & Fe dit, de râcher, 
par fon bob nie > À gagner 
celui de la Comteffe : & aprés 
y avoit bien rêvé , il fut réfo 
lu , que puis qu'il n’y avoit que 
l'incertitude de la Naiffance qui 
caufâr l'éloignement de la Com- 
tefle | Mr. P...fe feroit con- 
foître à elle pour lever cet ob- 

ftacle , 


j 
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tacle, perfuade que J’eftime, que“: 
l'onavoit pour lui feroit furmons 
ter tous les autres. Surcettécons 
fiance il demande Audiente à 
Comrefle ; & dès qu'il fur feul 
dans fon Cabinet avec elle "il 
fe jerra à fes piez :. Madame, 
Jui dit-il, je m'étoit flaté jui 
ques ici que votre Aitefle m’ho, 
noroit de fa bienveillance ,"&, 
cependant c’eft elle qui s'oposw,;, 
fe aujourd’hui à mon bonheur, 
La Frele de ... me fait l'hons,. 
neur de me vouloir du biën ; les, 
Comte votre Fils autorife ma, 
recherche : que vous ai-je faits, 
Madame , & que peut-on me, 
reprocher depuis tant d'années”, 
que j'ai l’honneur d’être à votre 
il fervice ? Je ne vous reproche 
EL rien, dit la Comteflé; mais je, 
| ji ne veux pas qu'on Puiflé me 
fi reprocher d’avoir foufert un pa: ln 
reil Mariage. Rendez-vous juf 
tice : bornez-vous à des choles 4} 
qui vous conviennent , & vous /| 
au* 
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breéconnoillance : demandez des 


Emplois, on vous en donnera : 
Mais ne vous oubliez pas jufques 
à prétendre à une Aliance dans 
liquelle vous ne devez pas vous 
fltér de pouvoir entrer. Car 
enfin, Monfeur, ajoûta-t-elle , 


“vous nous avez dit que vous é- 


tiez Gentilhomme , & nous a- 
vons bien voulu vous en croire 
fur votre parole, parce que vous 
en aviez les maniéres & les fen- 
timens : mais il y a aparence que 
fi vous étiez quelque chofe de 
plus , vous nous l’auriez dit auf- 
fi: car vous êtes d’un Païs où 
l'on n'oublie pas ces fortes de 
chofes. Madame dît alors Mr. 
P..., fi je pouvois me faire 
connoître à vôtte Alreffe fans 
encourir fon indignation , elle 
verroic bien que ce n'eft pas par 
ma Naiflance que je fuis indigne 
de l'honneur où j'afpire: Oui, 
Madame , continua-t-il ; Vous 

au- 
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en ferez convaincue quand vois 
aurez que je fuis ce malheureux 
Abbé de Ganges, dont de crime 


à été trop connu pour-que don 


nom ne le foit pas !.Cefutmol 


\ à mon infortunée"Belle 
œur , & qui lüi propolai cette 
€ lle alternative !: Vous favez 
le refte , Madame |; épargne 
moi cet afreux recit.. Je croiof 
alors avoir des raiions pour tom 
mettre une action aufh -b:rbare: 
J'en ai fait une cruelie pétiem 
ce ; & je crois que dk s ‘que 
jai l'honneur d'é 

Cour, j'ai marque 4 na 
conduire des lentimens { )0* 


fez à cela. , Quoi ! s'écria la Come 
teflé | vous êtes cet abominable 
Abbé de Ganges pour lequel ja 


toûjours eu tant d'horreur | ïel! 


Quel monftre ai-je eu chez n noi, 
& à qui avons-nous confié dé: 
ducation du Comte! Je frémis 
quand je penie qu'il a été dans 

dés 


qui préfentai le piftolet 64e 
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des mains “auf barbares ! I = 


la con- 
ouverneur » 
entra voiant bien qu’elle trour- 


Le 
voir quel fu I 
verfation de on. G 
noit mal ; & tout ce qu’il put 
Obrenir de Madame , fur qu’on 
pas le malheureux. dl 

imper au plus 
vire , & il eft à préfent Maître 
de Langues dans une Ville de 
Hollande. que je ne vous nomme- 
rai point, & il a même trouvé 
le fecret d’atirer la Demoifelle 
auprès de dm, & de l’engager 
à l'épouier. 1l fait profeflion de 
la Religion Proteitante , & vit 
à ce qu’on dit moralement bien. 
La Comtefle crembloit quand 
elle «penfoit au rifque que fon 
Fils avoit couru : car on l’avoit 
jaiffé voiager fous la conduite 
de cet illuitre Gourverneur, dont 
on avoit la plus haute opinion 
du monde, & qui auroit pû ce- 
pendanc lui infpirer des fenci- 
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mens pernicieux. La chofenieft 
pourtant pas arrivée, t ce jeu 
ne Comte efta préfent un mo: 
decle de perfeétion. Mais ceux 
qui ont fuccé le lait des”bêtes 
les plus féroces , n’en ontpa 
pour cela contraété les inclinæ 
tions. Ji me fouvient d’avoir 
vû autre fois ceymême Abbé“de 
Ganges, fous le nom de Mr. P## 
lors qu’il voiagcoit avec le Coms 
te : je caufai même avec luis & 
je lui trouvai beaucoup d’efprité 
car il eft vrai qu'il en a infiné 
ment. Mais à propos d’efprit, 
il eft arrivé ici une aflez plaïfante 
chofe ! Deux Savans étoient à 
dîner dans une des meilleures 
Auberges de cette Ville : ils s’ens 
tretinrent pendant le repas de 
chofes qui leur convenoient ; & 
parlérent de belles Lettres tout 
leur fou; les Auteurs anciens & 
modernes furent tour a tour foû- 
mis à leur critique; & enfin l’un 
des” deux décida en faveur de 
Voi- 
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Woiture. A} faut convenir, dit- 
il à fon Compagnon , que les 
Lettres de Zviture font les plus 
jolies du monde ! Le ftile en eft 
aifé & coulant, & je ne faurois 
aflez les admirer ! Le Compa= 
gnon d'efprit en demeura d’a- 
cord, au grand étonnement d’un 
Marchand qui étoit à table avec 
eux , & qui avoit écouté leur 
converfation , tout comme s'il 

avoit compris quelque chofe. 
Je vous ai déja dit que Mrs. les 
Marchands priment ici, ainfi 
vous ne devez pas être furprife 
que celui-là fut faufilé avec nos 
beaux Efprits. Après les avoir 
écoutez aflez long tems en filen- 
ce, il prit enfin la parole, & les 
regardant en pitié : Mefieurs , 
leur dit-il, vous voulez bien 
que'je vous dife ; que j’avois eu 
jufques ici une meilleure idée 
dé votre dicernement : il y a une 
heuré que je vous entens faire 
l'éloge des Lertres de Zoitures 
| pl que 
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que Diable y trouvez-vous donc 
dé fi beau ? J'avoue ‘quetle"file 
en eft aflez naturel : mais<nfn 
il n'y a qu’à en voir uné pouf 
les voir toutes, & je vousen 
ferai ; fi vous voulez , plus de 
cent dans un jour: Vous, Mon: 
fieur ; dirént alors nos Savans, 
vous nous ferez cent! Lettres 
dites-vous , pareilles à- celles de 
Voiture ! Et comment vous“ 
prendriez-vous . ? Commenté 
m'y prendrois ! repliqua-t-il 4 
vec un rire moqueur , c'eft mon 
; CT avec tout 
votre verbiage , « & tout “votre 
Latin , vous ne {auriez me don: 
ner des leçons lä-deffus, Preu- 
ve de cela, c’eit qu’en voici là 
teneur lee la forme. 


Es 


premier métier 


ETTRE DE: VOITURE: 
A la garde de Dieu, €9 fous la 


conduite d'un tel Voiturier | je vous 
envoie un Baïlot péfant rant, c. 
Voila, 


” de Ve il 
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Voila , dit-il; ce que c’ef 
que‘les Lettres de Voiture ! voiez 


boul y à de quoi fe tant recrier: 


Vous avez railon , Monfeur, 
duent alors les autres, il mé fauc 


( pa: in grand GIioft d'imagination 
S j Li 
pour ÊS" 1ATTES & lettres de 


Voïrure : mais nous en onnoile 
fôns Vautr IUE VOUS NC COfll- 


notez peur-être pas Le Mar- 


Chand (ut ent é: re later 


? 
que Quant 1! rOit- d’un’ rtuls 
lu k fes « la ] e 


belle , mi plus laide el qu’on 
ny chercheroit pas plus de fi- 
con. Le Cog-à l’anc ‘auroit du- 
Te plus long reumns, {1 les beaux 
Efprits avoient pü tenir contre 
l'envie qu'ils avoiént d'en rire. 
Le Marchand rit auf, & {or- 
tigmperfuadé que : 
toiént de {on COTE , &t que ces 
Meffeurs né favoient 
difoient. Au refte, on 
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aflez extraordinaire , & que l'on 
m'a promis de me faire voire 
c’eft un homme. qui n’a point 


d'ombre; il a beau fe prélenter®t 


devant un Miroir , il ne fauroit 
y voir fa figure , non plus que 
dans les Fontaines ;" ni par 
réverbérarion du Soleil ; ,& cel 
parce qu’étant un jour en débats 
che avec de fes Amis , ils cons 
vinrent que le Diable pourroit 


emporter le dernier qui fortoit 


de la chambre. Le fort comb4 
fur celui-ci : & lors que le Dis 


ble, qui avoit fans doute entensn 


du qu'on lui avoit fait ce pré 
{ent , voulut s’en faifir , notre 
homme lui dit, halte-là, Mon: 
fieur Satan, c’eft mon Ombre! 
Ce n’eft pas moi qui {uis lever: 
nier. Satan n'eut pas le peur 
mot à répliquer ; ainfi, ànliés 
xemple du Chien de la Fable, 
il: prit l'Ombre pour le Corps: 
Cela me-paroît un peu fabuleux, 
& je.ne vous en parlerai ‘afr- 

matis 
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tmativement que quand j'en au- 
Wyai té CONVaincuË par mes yeux s 
kon doit me le faire voir ; il, {e 
mettra devant un miroir , je le 
Mtournerai de tous les côtez | & 
je ne trouverai fon image rulle 
part ! mais encore‘un coup, c'eft 
ke que je ne croirai que quand 
je l'aurai vü : car je ne croi pas 
ile Diable aflez honnête homme 
mpour {e paier de raifon, fur tout 
la raifon du plus fort étant toû- 
uMjours la meilleure. Mais ce qu'il 

ÿ a de très {ür , & fur quoi 
-Wous devez compter , c'eft que 
stj'ai toûjours pour vous une vé- 

titable rendreffe : vous n’en fau- 
Wriez douter fans me faire injure. 
Soiez-en donc , s’il vous plaît, 
Mbien perfuadée , Madame , & 
que je fuis votre très-humble 
fervante. 
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ere 


LETTRE XLVII, 
DE PARIS, 


Otre Lettre m'a fait HOUb, 

le plaïfir du monde , M : 
dame, & j'ai bien ri de ce les 1, 
de Voiture. C'eft un plaifant, 
Qui pro quo! Ce qui fait ta M 
voir que Meflieurs les Marchanéÿs, 
{ont plus habiles au Numéro, : L 
connoiffent mieux les régles ds, 
VArithmétique , que celles de ; 
l'Eloquence : ils ont beau C Ne. 
ner des air , leur éducation ls 
diférente de celle des gens d'u- ; 
ne autre volée ; & le Caqué; , 
comme l’on dit , fent toujouls 
le Harang : ce n'eit pas qe 
toutes les Perfonnes de Condi- : 
tion aient la fience infule ; g 
Sen trouve qui font très rs 
trans 3 & un fort jo: Cavaliers 


me voulut prouver un Le 
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que Seneque Étoit contemporain 
Mde Henri IV, & pour me 
convaincre de cette ‘vérité , il 
alla chercher les Ocuvres de Se- 
neque dédiées à ce Prince, & me 
,émontrant l'Etiquette, ne dit= 
UM, n'eft-ce pas là Seneque ? Li- 
f, fez en fuite, au Roi Henri 17, 
FMQue repliquez-vous à cela? J’eus 
beau lui dire que c’étoit une 
Traduétion de cet Auteur que 
Pon avoit faite plufieurs Siécles 
après fa mort , il n’en voulut 
Mrien entendre ; & croiant {on 
és Argument fans replique , il me 
ait au nez: tout Ce que vous di- 
wMtes là font paroles , ajoüta-t-il; 
jé vous ai fait voir la preuve 
kpar écrit , & vous devez en é- 
nMtre convaincue. Il y auroit eu 
#de la folie à moi d’infifter, ain= 
If je le laifle s’aplaudir de ma 
prétendue défaite. Au refte le 
#kMarquis de Beon , qui m'étoit 
(Menu voir de votre part ; vint 
l'autre jour prendre congé de 
z moi, 


ft 


PEA 


le À NES À ERA 


PPT AT CIE 


ATOS ALIAS 


Dmerémteentres 


mrrmrsrermiiititiis 


» 
a 


LS] 


Q 
a 
E 
; 
ï 
% 
rs 
£ 
# 
m1 
* 
$ 
ë 
LS 
É 
4 
E 
Ë 
w 


æ 
1 


Rial te 


= 
Li 


== ST SET RES Te 


D PAR LPS À PAR VPN PAS PEU NP À EU PER À PUS À 
C e- . " 


Er ENVIES ENS. 


tes | 


AL, ALL 


364 LET y 3 


moi; 


lois envoicr quelque 


RES 


& me demander fi je vou 


chofe à 


Touloufe : À ME dir qu’il partoit 


par les Liriéres 
qu'il en avoit 
d’une. Ces fort 
font commodes ; 
ri comme dans 
Lion , & aprés 
taine fomme une 
on eft éxempt 
ble  quart-d’heu 
& on a 


de Blavet , & 
erré la moitié 
es de Voitures 
on y cft nouïs 
ja diligence de 
avoir paié cers 
fois pour touts 
de ce, defagréis 
re de Rabelais 


le plaifir de fortir dû 


Cabaret fans compter avec l'Hô: 


te. (Comme 


e Marqus étoit 


ul , il Sétoit contenté de 


louër fa place ; 


sir pour la confcience ;, 


bien qu'on n€ 


fans s’en enqué: 
croiant 


jui donneroit pas 


un Antropofage pour Camarade. 


Mais quand il 


falut partir sil 


trouva quelque chole qui #6 


valoit guére 
prochant de { 
trouva entouré 


caracoloient aux portiéres» & 


mieux : Car En 4 
a Litiére , il 


e d'Archers qui 
il 
vit 
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vit dedans un homme chargé 
de fers. Qu'’eft-ce que ceci fi- 
gnifie ? Dit alors le Marquis à 
Blavet , & quel cft le Compa- 
gnon de voiage que vous me 
donnez-là ? Monfeur , répon- 
dit Blavet , c'eft un honnète 
homme de Gaÿfcogne qui avoit 
apellé, ici d’une Sentence de 
mort qu'il a cu le malheur de 
voir confirmer, & que l’on cot- 
duit dans fon Pais pour y être 
toué. Quoi ! s’écria le Afarquis, 
Vous prétendez que je fafle le 
voiage avec ce futur roué , È 
c'eft là l’agréable compagnie que 
vous me deftincz ? Biauet vou- 
ut repliquer , que cela ne fe 
prenoit pas au bord de la robe, 
& quelques autres mauvaifes rai- 
fons; mais le Marquis avoit tant 
d'horreur d’une pareille fociété, 
que, quoi qu'il eût été en droit 
d’éxiger qu'on lui eût donné u- 
ne auvre Litiére , il ne voulut | À 
pas feulcment +5 iG ; si 
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il s'enfuit au plus vite fans fe 
faire rendre fon argent. Coms 
me je le croiois parti, J'abété 
furprife de le voir entrer tant@f 


chez moi, & plus furprife-ens 
core quant il m’a conte fon” 
vanture : il a tant de peur 
voiager en mauvaife compagnie, 
qu'il cft réfolu ; pour s'en g# 
rantir, de partir en pofte, à je 
trouve qu’il araifon. Il a patudes 
puis peu ici un Seigneur à grand 
Equipage , qui fe difoit Comte 
de la ...: vous favez fans dois 
te que la Maifon de la 4 
Souveraine .en Allemagne y à 
des plus illuftres de ce Païs-làs 
ainfi une perfonne qui porie.c 
nom , ne peut qu'être bien 1e: 
cûë ; auf ce prétendu Comte 
V'a-t'il été très bien ici :0n lui 
à fait mille honnëcetez à la Cour. 
Mais. Madame qui eft parenlé 
au vrai Comre de la... & qui 
a fû que celui-ci étoit un impol- 
teur , a voulu le faire châtier. 

L'a- 
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L'afire a fait du bruit; & ce- 
pendant elle vient d'être aflou- 
pie; il faut que la Cour ait ces 
raifons pour le traiter avec tant 
d'induigence. Ceux qui {e mé- 
lent de pénétrer ce myftére, di- 
fent que ce prétendu Cumte en 
a révélé ici quelques-uns dont 
on a fà profiter, & que c'eft là 
la cauf des ménagemens qu’on 
a pour lui. Quoi qu'il en foit, 
bien loin de le punir comme 
on l'avoit crû, & comme il le 
Méricoit s'il eft vrai qu'il. foit 
id impofteur, on lui a donné un 
mé Brevet de Colonel & une bon- 
ne Penfion. Ce font la des fe» 
ph crets. impénétrables pour moi ; 
 & que la Cour n'eft pas même 
Ë bien’ aife qu'on aprofondiffé ! 
1 L'opinion la plus générale & da 
M pios vrai-femblable-eft ; que cet 
f un Avanturier qui 4 fervi dans 
{À jé Maifon de la... , 8e qui par 
M contéquent la connoit à fonds, 
& peut en parler favamment; 

) 4 qu'ains 
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qu'ainfi le Comte Simon- Charles 
giant été tué en Flandres a l'Ac 
tion d’'£keren s il a crà quil 
pourrois fe fubflituer en fa plæ 
ce , & fous fon nom en impor 
{er ici; &x que pour y étre mieux 
reçû , il étoit venu y révéler 
des  fecrets qu’on lui avoit cons 
fiez en Allemagne. Al a mis de 
ce complot uue femme de Bras 
selles ; qui a fait pour cela dés 
voiages à Vienne &c ailleurs ,êt 
qui a {à , par fes intrigues, 
procurer ici une Penfon. Le 
un difent que ce Comte ; Moi 
difant de la ..., eft Allemand, 
& même Homme de Condition: 
d’autres prétendent qu'il eft Zra: 
lien ; & ceux qui croient le fa 
voir mieux , aflurcnt qu’il eft 
de Bruxelles | & nomment mé: 
me la Paroifle où il a été batilé. 
Ce qu'il y a de iûr, c’elt qu'il 
parle toute forte de Langues, 
& que c'’eft un Compére qui, 


quoi que jeune , cn fait longe 
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Ita été amoureux à Bruxelles d’u- N 


ne Bourgeoife qui avoit ufurpé 
le nom de Belle, & qu’on apel- 
loit la belle Tabariée , parce 
qu’elle évoic fille d’un Marchand 
de Tabac ; & l’on m'a conté 
une circonftance de leur amours 
qui marque , que la Demoifelle 
avoit un mauvais cœur , & le 
Cavalier bien des mauvaifes afai- 
res fur le corps. Mr. le Com- 
te avoit parmi tous les Domefti- 
ques qui compoloient fon train de 
Jean de Paris, un nommé Péle= 
rin , qui faifoit la fonétion de 
Valet de chambre , -8&t. qui étoit 
ce qu’on apelle un Valet-Maître. 
Ce Pélerin étroit fort contraire 
à la belle Tahatiere, qui de fon 
côté le haïfloit mortellement, 
& perfécutoit le Maitre pour l'o- 
bliger à f défaire de cet incom- 
mode Valet. Mais unjourqu’elle 
Je prefloit fort là-deffus, ma chére 
Mariane, lui dit il, il yalongtems 
que je vous aurois donné la fa- 

Q5$ tis= 
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tisfaétion que vous me. demans 
dez , fi des raifons très forrés-ne 
m'en avoient empêché : .jewvoi 
avec chagrin les brutalitez que 
vous êtes obligée d’efluier derce 
maraut ! J'en foufre moi-même: 
il me parle le plus infolemment 
du monde ;ÿ mais ma chére ji 
fair tout mes fecrets, êtpeutme 
perdre s’il les révéle ; il a mé: 
me des papiers. que j’ai eu l'ims 
prudence de lui confier ,.& que 
je ne puis plus rerrervdenes 
mains : il les pride pour m'o* 
bliger par là à garder des ménas 
emens avec Jr & vous voiéz 
Bien que je le dois , Lac qu'il 
ÿ va affurément de ma vie Vous 
voila bien embarraffé ! dit la bel: 
le Tabatiére | vous n'avez qû'à 
vous aller promener tantôt hots 
de la Ville avec mon frére ; & 
dire à ce valec de vous fuivre 
avec un fufil ; & quand vous 
le tiendrez. à l'écart, vous preñ- 
drez, le fufil ,; & {ous prétexre 
de. 
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dé tirer quelque. liévre , vous 
lui caflercz la cervelle , & vous 
vous délivrerez par là de cette 
térannie : vous prendrez vos pa- 
piers dans {on tofre , & vous 
ferés en repos une fois pour tout. 
Le Comre trouva l’expédient 
fort bon : il logeoit en chambre 
garnie chez fa Belle qui auroit 
d'abord mis la main fur le ba- 
gagedu valet de chambre : tou= 
tes ces mélures éroient les plus 
juftes du monde ; mais le frére 
de la Tabatiére les dérangea : cé» 
toit, dit-on, un petit Egrefin 
qui ne vivoit que d'intrigucs 
& qui favorifoit {ur tout celles 
de {a fœur : cependant ,;. quoi 
qu’il ne valût pas mieux qu'ck 
le, foit qu'il craignit le reflen- 
timent du valet , au cas que le 
Maître eût manqué {on coups 
ou par je ne fai quelle autre rat= 
fon, il avertit Pélerin de ne point 
fortir ce jour-là, & de le défier 
à J'avenic de tout le monde: de 
Q 6 for- 
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forte qu'il fe vint fi bien fur fes 
gardes dans les fuites | qu'il ne 
fut plus poflible de fong:r à Ve: 
xécution d’un fi barbare projet. 
Il faut que ce prétendu Comte 
fe croie ici plus für qu'à Br 
xelles, car il na plus eu les mé: 
mes égards pour fon valet , & 
il l’a congédié fans craindre“les 
éfets de fon reflentiment. C'eft 
d’une perfonne qui vient devras 
elles que j'ai fà tout ce détail, 
Comme l’arivée de ce Comtena 
fait ici grand bruit , que tantôt 
on le regarde comme un Souves 
rain , tantôt comme un Impof 
teur , chacun a été curieux de 
découvrir ce que c'étoir.. J'en 
ai été curieufe comme les aus 
tres ; & voila tout ce que j'en 
ai pÜ favoir juiques ici : ilreft 
en grande liaifon avec cette fem: 
me qui a été de moitié de la 
trahifon qu’on dit qu'il a faite 
en Allemagne ; & on m'a aflu- 
ré aujourd’hui que cette Fem- 
me, 


EE en «Ce Là ne 
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me , qui, comme je vous l'ai LD 


déja dit , eft de Bruxelles, ett 
auf Sœur de la belle Tabarié- 
re en queftion. Voila des nou- 
velles auxquelles vous ne pren- 
drez peut-être pas beaucoup d'in- 
térér ! Mais ce fonc celles qui 
ont à préfent le plus de cours. 
Mr. B...de Montpellier a été 
auffi encore fur la Scéne ; äl a 
époufé cette Madame de Mont- 
pouillan qu'il avoit amenée de la 
Haye , & qui avoit quité fon 
Epoux pour le fuivre : il l’a en- 
fuire fait enfermer dans des lieux 
qui ne font rien moins que pour 
des Veftales , & après un éclat 
de cette nature il l'a reprife & 
il eft avec elle comme fi de rien 
n'évoit. On dit que le fujet pour 
lequel il la fit mettre cn péni- 
tence , ceft le plus piaifant du 
monde, & qu’elle lui avoit joué 
un tour qui pañle de beaucoup 
tous ceux de la Femme à Geor- 
ge Dandin. Je m'en ferai con- 
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ter l’'Hiftoire, & je vous en“fe: 
fai part une autre fois. On m'en 
a apris encore une » à Propos 
des gens qui fe font pafler pour 
ce qu'ils ne font pas. Onvdit 
que Mr. le Prince de Conti 
paflant, dans fon Voïage de Pos 
logne , par une Viilé d’4emaæ 
gne dont je ne fai pas bien 
nom , s’y trouva fort incommos 
dé : & fur ce qu’on lui vantala 
{cience d’un Medecin qui pañloit 
dans ce Païs-là pour un fecond 
Efiulape , & qui guérifloit; à 
ce qu'on diloit , de route forte 
de maux & autres , il voulut 
bien le faire apeller Le ml 
n'étoit pas dangereux , ‘il étoit 
caufé par là fatigue du voiages 
& comme il pouvoit lacrocher 
au milieu de fa courfe, le Prins 
ce étoit bien aife d’y remédiet 
promptement. Le Médecin 4} 
lemand y travailla avéc le même 
fuccès qu’il avoit dans toutes fes 


Cures | & mit bien-tôt fon Al: 
ueffe 
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tefle. en état de conuinuër fon 
voiage. Le Prnce en tut très 
content; & un jour qu’il regar- 
doit atentivement nôtre Meéde- 
cin: fortez, dit-il, à toutes les 
perfonnes qui étoient däns fa 
chambre : après quoi fe cournant 
vérs lui : mon Ami , continua 
t-il ; il me femble que je vous 
ai v@ quelque part. N’avez-vous 
pas été auvre fois à moi ? Qui, 
mon Prince , dit aloïs le pauvre 
Médecin , je fuplie votre Alref- 
fe de ne pas me perdre ! On a 
ici de la confiance en moi; j'y 
ai far une efpéce de» fortune, 
& tour cela feroit renverfé , & 
on favoit que c’eft dans vos E- 
curies que j'ai étudié en Mé- 
decine. Car ; Monicigneur, 
puis que votre Altefle m'a fair 
Vhonneur de fe rapeller mon 
idée, elle fe fouvient tans dou- 
te auf que j'ai été un de fes 
Palfréniers. Je: voiois la: com- 


ment on traicoit les maladies Le 
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chevaux , & quels étoient les 
remédes qui opéroient le mieux 
fur eux ; & m'imaginant qu'ils 
pourroient faire le même éfà 
fur les Humains , je me réfolus 
de m'ériger en Médecin , éme 
m'en donnai moi-même la Licén: 
ce ; & comme il faloit , pour 
éxercer. une profeflion aufli di: 
férente de la premiére , fedé: 
rober à ceux qui m’avoient vi 
l'étrille à la main, je crüs que 
je devois me dépaïfer, & jewins 
m'établir ici , où j'eus le bon: 
heur de réüffir & de me mettre 
bien-tôt «en réputation. Ce fuc: 
cès m'a fait faire un mariage a 
vantageux ; & je n’ar à defrer 
préfentement que la continus 
tion de ma bonne fortune : ain 
fi , Monfeigneur , comme dans 
la profeflion que j'ai embraffée, 
tout roule fur la prévention, & 
qu'on pourroit en prendre à mon 
defavantage fi l’on favoit l’origi- 
ne de ma fience; je fuplie très 
hum: 
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humblement votre Alefle de 
vouloir bien me garder le fe- 
cret là-deflus. Je vous le pro- 
mets , dit alors le Prince : je 
Joué votre ambition , & je fuis 
fort ai&æ qu’elle ait bien réu ff: 
vous avez fort bien fait, voulant 
vous élever au deflus de votre 
premiére condition , & prendre 
un métier honorable , de vous 
déterminer pour celui où la fien- 
ce cit le moins néceffaire , 
où l’on peut être ignorant im- 
punément : {ong°z {eulement à 
ne pas traiter toûjours Îles hom- 
mes en chevaux , & à ne pas rif 
quer des remédes trop violens : 
je fuis très content de ceux que 
vous m'avez donnez. Après ce- 
la il le récompenfa à fa maniére, 
c’eft-à-dire, en Prince très géné- 
reux ; & il n'a parlé de cette 
Avanture que, long tems après 
qu'elle eft arrivée : & pour 
mieux dépuailer les gens » il n’a 
pas même voulu dire le Ne 
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de la Ville où la chofe s’eftpaf 
fée ; ce qui fair bien voirle 
bon cœur de ce Prince &"fa 
difcrétions Ce n’eft pas toujours 
la vertu des Grands," & le Com: 
te de D. .. vient de donneru 
éxemple bien opolé fur unis 
jet beaucoup plus délicat” “8 
qui devoir lui paroître dune 


plus grande conféquence.. Ce 


Scigneur étoit amoureux de Ma 
dame /7...jeune & belle; & apres 
bien ces loins & des affurances 
de tendrefle , il avoit été ‘affez 
heureux pour qu’elle lui donnât 
fon Portrait. Faveür dontilpas 
roifloit charmé , & qu'il devoir 
conferver jufques au tombeau, 
& même l'y faire décendre avec 
lui ? Tous ces Rivaux étoïent 
au defefpoir de l’avanrage qu'il 
PÉTPOTTOI fur eux : mais voici 
comme il en a profité: ‘Il eüt 
envie , la Campagne derniére# 
d’un cheval qui étoit à un Of: 
cier, Amant, de Mad. 4.3.3 mais 

Amanñf 
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HAmant malheureux. Le Com- 
Wie fit tout ce qu'il put pour €n* 
Mgager cer Oficier à le lui ven- 
Mdre, mais il ny eut pas moins: 
il eut beau lui en ofrir beaucoup 
plus qu'il ne valoir , tout cela 
ne frvic de rien. Vous n’aurez 
y" poinc mon cheval, dit l'Amou- 
réux Oficier , au Comte, à 
yémoins que vous ne vouliez le 
#troquer contre le Portrait que 
vous avez de Madame A ... vous 
fm'avez Ôté fon cœur, & je veux 
me prévaloir de l'envie que je 
vois que vous avez de ce cheval: 
Voïez fi cet échange vous duit ? 
Sinon, point de marché : &t as 
près tout, que perdez-vous à cc= 
Jui-là ? Si vous aimez toûjours 
Mad. /..:il vous fera ailé de 
Jui: perfuader que fon Portrait 
Vous a été pris par les Énnemis 
dans quelque détachement 3 êc 
avec ce beau prétexte ; Vous 
p'aurez pas de peine à vous Ch 
# ‘faire donner un autre : ê& fi vous 
h nc 
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ne laimez. plus , qu’avez-vous4 
faire de cette Peinture ? Mots 
avez ma foi raifon, dît le Com: 
te, je pourrai toüjours avoir uf 
autre Portrait de cette Dame: 
je fuis aflez bien avec elle pot 
qu’elle ne me le refufe pas le 
voila , ajouta-t-il , faites mener 
votre cheval à mon ‘quartief, 
Ce qui fut dit, fut fait , & lé 
deux Mefhcurs fe féparérent fot 
contens de leur échange” Vous 
comprenez bien fans douté le 
profit que l'Ofcier tira du fiens 
il en fit fa Cour à la Dame, & 
tâcha de s'établir dans fon-elprit 
aux dépens du Comte , quidé 
fon côté ne s’eft pas fort préva- 
lu de l'échange. Le cheval fut 
tué peu de joursaprès, &l'Avane 
ture fut füé dans toute l'Armée, 
Le Comte a efüié les raillerics 
de tous fes Amis là-deflus ; & 
pour comble de difgraces, quand 
à fon retour il a voulu revoir 
Mad. Æ...& chercher des pré- 
textes 


| 
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textes pour s’excufer auprés 
d'elle, il a été reçû comme vous 
pouvez vous l’imaginer, & com- 
me en pareil cas vous recévricz 
un Amant qui en feroit fi peu 


Wide vos faveurs. Ne croiez pour- 


tant pas qu'il fe foit alé pen- 
dre de defefpoir. Point dutout, 
il cherche à faire quelque nou- 
velle Conquête pour fe dédom- 
mager de cette perte. Les A- 
mans de cestems-ci ne favent ce 
que c'eft que d’aimer : la con- 
flance ne pañe plus pour vertu 
chiz eux , & ils difent comme 
l'Opéra, 


Plus de fois on el infidèle, & plus 
ou goûte deplaifirs, &C. 


Et l'on pourroit bien s’écrier 
Jà-deflus. © tems ! O mœurs! 
Er a l’éxemple de Madame De/- 
bouliéres | regretter les Bellegar- 
des & les Bufÿs- On fuit pré- 
fentement de cout autres maxi- 
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mes ; & celles de Mr. Pavillm 
qui ‘autorifent : l’inconftance, 
font tout à fait du goût d’apré: 
fent. Je ne fai fi l’on n’a point 
imprimé ces Vers, ils font tie 
jolis |, & je vous les envoica 
tout hafard : il ne m’en coûte 
que la peine de les écrire. "Mous 
pourrez , fi vous les favez déja, 
vous épargner celle de les lire 


La confiance £9 la foie [ont quedes 
vains Noms 

Dont'les Laides € les Barbons, 

Tächent d'embaraffer la Jeunefr 
crédule, 

Pour retenir tohjours dans leurs 
liens afreux, 

Par le charme d'un faux fcrupule, 

Ceux qu'un jufte dépit a chaffez de 


chez eux. 


Çapidon fous les Loix de la fimple 


Nature, 
Régit 1out ce qu'il fait [oñpirer iei- 
bas: 
ll 


Le 
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À] ne punit jamais rebelle ni parjure. 
C'eff un Empire qui ne dure 
Qu'autant que les Sujets y trou= 
vent des Apas. 


Dès qu'un objet ceffe de plaire, 

Le Commerc: amoureux aufr-10t 
doit finir : 

Le refpeit des fermens wef} plus 
qu'une chimére ; 

La perte du plaifir qui nous les a 
fait faire, 

Nous difpenfe de les tenir. 


L'amour de fon defiin. eft toñjours 
le feul maître; 

Et fans.que nous fachions, ni pour- 
quoi, ni comment, 

Comme dans nôtre cœur à toute heu» 
re il peut naître, 

11 en peut malgré nous fortit à tout 
moment. 


Uiyffe qui pour fe Jagefe, 
Fut fi célébre dans la Gréce, 


Quoi qu'amoureux €? bien traité, 
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Refufa, malgré [a tendreffe, 
D'accepter l'immortalité, - 
A la charge d'aimer toûjours ane 


D éeffe . 


fiimez tant que l Amour unité 
vos efprits; 

Mais ne vous piquez pas d'une/fol 
le cunflance, 

Et n’atendez pas que l'abfence, 

Ou le dégoût, ou le mépris, 

Vous faffent faire penitence, 


Des plaifirs que vous aurez pris. 


Qu'on baille auprès d'une Mars 
treffe , 

Et que le Cœur n’eft. plus content, 

Que fervent les éforts qu'il fait pour 
le paroître? 

L'honneur de paffer pour conftants 

Ne vaut pas la peine de l'être. 


Quant on fent mourir fa tendrefes 


Voilà qui eft très joliment dit, 
& très éxaétement pratiqué à la 
Cour &c à la Ville, Les Bour- 
à geois 


# 


CRIS 


Aa à 


| GALANTES. 38r 
:& gtois. {e donnent même des airs 
de petits Maïcres là:deflus, ; & 
les Dames ne pourroient corri- 
ger ces abus qu’en devenant. un 
peu plus fiéres ; & ce que je 
line croi-pas qu'élles fafiènt. On 
it fort content ici ; malgré les 
Batailles perdués.: nous voions 
‘tdes Héritiers en France ; & en 
Ms E/pagne, qui aflurent la poffeffion 
kde ces Roiïaumes aux Enfans de 
Louis; & c’eft à préfent qu'il voit 
Wéternifer fonilluftre Sang, comme 
on le lui a chanté autre fois. - Ja- 
là mais Roi n’a-été plus heureux 
“h dans fa Famille , & n’a eu le 
plaifir de voir fi avant dans fa 
Poftérité! Mais il faudroit, pour 
nous rendre heureux à .nôtre 
tour , qu’une bonne Paix. ra- 
} menâc ici l'abondance , & ‘y ré- 
m tablit le Commerce. Le Roi, 
quoi que. Bifaieul , fe porte à 

jh merveilles : fes araques de gou- 
Hh rene {ont plus fi fréquentes 
qu’elles l’éroient autre fois 5. & 
Tome III. R J’on 
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l'on prétend que l’ufage desk 
fauge dont il prend cousles mas 
tins quelques tafles ; lui fait un 
bien merveilleux. Mrs. les Mes 
decins n’ont pas la même opinion 
du Caffé : ils tâchent de le dés 
crier fans pouvoir en venirsà 
bout. On a eu des nouvelle 
de ce Roi de Chiny j dontt 
vous ai parlé autre fois, auquel 
le Roi avoit tant fait d'honnés 
teté. Ce malheureux qui étoit 
parti dans le deflein à ce qu'il 
difoit, d’établir le Chriftianifme 
dans fon Roiaume , l'a abjuré 
en arrivant chez lui , & cet 
replongé dans les foles erreuts 
où il étoit né. On vient d'ôter 
le grand Tableau qu'on avoit 
arboré en fon honneur dans l'E 
glife de Nôtre-Dame. Je plans 
fort les perfonnes qui l'ont fui 
vi dans fon Païs, & qu'il a fans 
doute facrifiées à la fureur de 
fes Sujets fauvages. Où dit que 
Ja premiére chote qu'il à M 

dé. 
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débarquant | a été de jetter fes 
habits dans la mer , afin ne pa- 
roitte d’une maniére décente aux 
yeux de fa Cour , c’eft à dire, 
tout nud ; ainfi les T'ailleurs 
qu'il avoit amenez avec lui , é- 
toïent des meubles fort inuti- 
les. Je fuis, Madame, votre. 


LETTRE XLIX. 
D EL IO:N. 


Ous avez raifon , Madame, 

le Siécle eft extrémement 
perverti ; & c’eft avec juitice 
que vous vous récriezlà-deflus. 
Vous le faites de la meilleure 
grace du monde , & j'aime ce 
noble couroux. Troquer le Por- 
trait d’une Maïtrefle contre un 
cheval , comme votre Comte de 
D... a fait, ou lattacher der- 
riére une Chaife de Pofte, com- 
me fit le Chevalier de B.,., tout 
KR 2 cela 
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cela font des chofes fur: lefquels 
les on peut juftementdire,:110 
sems ! © mœurs | Les fauxtais 
que Meffieurs les Amans fe dons 
nent fur le chapitre. des. l'ems 
mes , cft aufli quelque cholede 
bien impertinent : & je Girals 
comme le Cocu imaginaire; "les 
Gens de Police dévroient bich 
donner des Réglemens là-deflus: 
Je ne doute point que, Mr. Dar 
gençon ne fongcàt à réformer ces 
abus , s’il étoit moins ocupé du 
foin des Lanternes , & de ces 
lui d'empêcher qu'on ne-mjouë 
au Pharaon. 11 me fouvient dus 
ne Avanture que Île Comte de 
Sufé lime conta lors que j'étois 
à Avignon : il me dit que dam 
un des Voïages qu’il a fait au- 
tre fois à Paris, il avoit rencon* 
tré peu de jours après y étre af 
rivé, un Gentil- Homme Provên- 
al, apcllé le Marquis de {War 
liane 3 & qu'érant ‘alléz prome- 
ñer enfemble aux 7#wilkgries, 
cau= 
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W caufant de chofes & d’autres, 
u 1j: lui avoit demandé comment 
à ibfe divertifloit dans ce Païs où 
à ilétoit déja depuis quelques mois. 
H Comment je mé divertis ? Le 
Hé. mieux du monde, répondit le 
& Marquis. Je fuis en mtrigue a- 
“+ vec une des. plus jolies: Femmes 
1 de Paris, : Tu eft de mes Amis, 
Comte, ajoûta-t-il en lui frapant 
fur l'épaule, & je vais te dire fon 
nom, afin que tu juge fi je fuis 
de bon goût. C'eft, continua- 
tril , Ja: Comtefle de. N .4 La 
Comteflede.2V .. 4 répondit la 
Jomte de Safe, vraiment fi.cela 
eft, cu cft l'homme du monde 
le plus heureux ! Si ccla eft ! 
dir nôtre Provençal , cela cft fi 
bien,que j'ai une clef de fon A- 
partement , où j'entre tous les 
foirs par un elcalier dérobé, : Ju- 
ge par là des vermes où. nous en 
iommes ! Il aloit conter enco- 
re d’autres circomtances , lors 
qu'une Dame belle & magnifi- 
R 3 que, 
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que, fuivie de quelques autres, 
traverfa l’alée où ces deux Mef 
fieurs s’entretenoient , & inter 
rompit leur converfation. "Le 
Marquis s'étoit reculé pour 4 
Jaifler pañler , & le Comte quid 
connoiffoit s’étoit avancé pourli"| 
faluér. - Elle lui dîc milleshons"\ 
nêétetez ,; & continua enfuite à 
promenade : le Marquis quivsiés 
toit retiré par civilité, rejoignit 
le Comte. Dès qu'ille vit feul, 
il lui demanda avec le plus grand 
empreflement du monde , . qui 
étoit la Dame avec qui iles 
noit de caufer ? Qui elleef, 
répondit le Comte ? Te moque: 
tu de moi ? Marquis ; c'eft ta 
bonne fortune ; c’eft la Comtél- 
fe de N...avec laquelle tu cft 
! de fi bonne intelligence: c'eft 
1 donc ainfi que tu la connois ! Je 
| voi bien, ajoüta-t-il, que le Ciel 
a permis qu’elle ait paflé par ici 
afin de te confondre. 11 lui dit 


encore mille autres chofes là- 
deffüs 
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deffus qui devoient le faire moi 


tir de confufon ; & pour le 
mieux confondre il conta l’A- 
vanture par tout. Le Baron de 
GC... me difoit l’autre jour , à 
propos de ces hommes foi di- 
fans. à bonne fortune, que le 
Comte de: D... lui avoit. fait 
une confidence à peu près de 
même nature que celle dont je 
viens de parler, & que pour 
mieux apuier fon dire, il avoit 
tiré. une Lettre de fa- poche , & 
Jui avoit demandé s’il connoïl- 
foit cetre écrieure. . Oui , dit ie 
Baron de C..., elle eft de la 
Dame dont vous venez de me 
parler; mais je nc faurois croi- 
re quelle s'adreflc à vous L 
Voiez , dir le Comte, ,en mon- 
tranc le deffus où il y avoit ;. à 
Monfieur le Comte de D .... 
Le Biron de CG... que toutes 
ces preuves ne perfuadoient pas, 
demanda à voir fur quel ton la 
Dame écrivoit. Le Cumite Sy 
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opofa , contrefaifant le diferct 
Mais Ile Baron qui comprenoit 
qu'il y avoit quelque chofew 
deffous ; arracha la Lettre; moi 
tié plaifanterie, moitié féricux, 
malgré les éforts du Ccmte ÿvqu 
faillit à: mourir de chagrin, 
lors que le Baron déC. tt 
tout haut. 


Té ne fai, Monfeur, à pre 
pos de que vous vous donnez des 
airs de parler de moi ! Te vousai 
défendu ma maïilon |; £9 je. vous 
avertis encore ; que fi vous des 
afiz bardi pour y venir, je vous 
ferai donner des cougs de bâton pa 
MES gens. 


Pefle, dit alors le Baron, au 
Comte D..., ce font donc li 
vos bonnes fortupes ! Ho !-gar- 
dez-les pour vous ; je n’ai nulle 
envie de les partager. 1l plai- 
fanta encore quelque tems là- 


deflus ; fans que le Comte ofât 
s'en 
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s’en fâcher 3 car il voioit bien 


qu’il. s’étoit atiré cette plaifantes 
ric par fa faute. Il lPefluia du 
mieux qu'il püt, & ne s’eft 
pourtanc pas corrigé. Mais s'il 
eft des Amans, indifcrets , il en 
cit auffi. quelque fois de tendres 
& de fideles ; & j'ai connu à 
Thonloufe un Confeailler de ce 
Parlement là "qui après avoir 
été amoureux pendant longues 
années de la Veuve d'un Méde- 
cin , qui n’avoit ni biens ; ni naif- 
fance , l’avoit époulée, & pour 
mieux remplir fon ambition, 
avoit achcté la Charge de Pré- 
fident , uniquement pour don- 
ner ce haut rang, à.fa Belle. C'’eft 
quelque chofe d'aflez . plaïfant 
que la maniére dont on m'a con- 
té que cette Dame s’y prit-pour 
venir à fes fins ! Premiérement 
glle fût profiter du pouvoir qu’el- 
Je avoit fur l’efprit de fon A- 
mant qui étoit Homme de Con- 
diion & riche : à quoi,qu’ej- 
. RS lc 
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le n’eût d’autre mérite-que c-lui 
d’avoir fü lui plaire , elle für "fi 
bien fe ménager cet avantages, 
qu’après avoir filé Je parfait as 
mour pendant quelques années, 
& avoir dammé.le pion aux Ce 
Jadons & aux Amadis, elle l'en: 
gagea à finir le Roman de mé: 
mc. C'étoir beaucoup ! maisice 
n'étoit pas encore’aflez, elle vou: 
loit être Préfidente & tenirule 
premier rang dans Thouleule. 
Mais le moien d’y parvears & 
de demander parcile chofe à un 
Mari à qui on doit tout, ilny 
avoit pas d’aparence à cela MCE 
pendant elle en viut à bout, "& 
voici comment. À peine les 10: 
ces furent-clles faites, & les tems 
deflinez à recevoir & rendre les 
vifites , écoulez , que la Dame 
tomba dans une mélancolie é- 
pouvantable : elle ne pouvoit 
plus ni marger , ni boire : le 
fommeil étoit éloigné de fes yeux, 
& Les larmes & es foûpirs 

éLoient 
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étoient ‘fon continuel éxercice. N L 


Le Mari toùjours Amant, ne 
fâvoit comment expliquer cette 
triftefle fi fort à contre-tems : il 
en*demandoit la caufe à fa Fem- 
me, qui s’obftinoit à la lui ca- 
cher , & qui en l'acablant de 
tendrefle , pleuroit toüjours de 
plus belle. C2 manége dura près 
d'un mois. Mais enfin le Mari 
ne pouvant plus y tenir , lui dit: 
Madame , il faut affurément 
que vous foitez mécontente de 
votre fort !.Si cela eft , je fuis 
l’homme du monde le plus mal- 
heureux ! Je vous aime ! Mais 
f: c'eft mon amour qui vous rend : 
trifte., je fuis prêt à m'éloigner 
de vous ; je n’ai que ce moien 
pour vous cacher ma tendrefle ; 


& quelque cruel qu’il foit pour : 


moi, je veux bien y avoir re- 
cours. Ah ! mon Cher, répon= 
dit la Dame, que vous raifon- 
nez à gauche fur le fujet de ma 
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votre tendrefie qui l’a caufée;-mais 
ce n’eft pas de la maniére ‘dont 
vous l'entendez ; &  c'eit la feus 
le crainte de: vous’ perdrequi 
m’empêche de, jouir-de routes 
felicité que je trouve à vous poË 
féder'; & je n’aurois jamais cons 
fenti à l'honneur que vous avez 
bien voulu me fairs desm'époté 
{er , fi j'avois :crà de. vousais 
mer avec autant d’ardeur quéje 
vous arme. Car enfin, puisqué 
vous’ voulez favoir Îe-{njet “de 
ra jufte douleur , c'efb , con: 
tinua -t-elle, en verfant un cor: 
rent de larmes , c'eft queje dois 
vous perdre , & que ma malheu: 
reufe deftinée veut que j'aie en» 
core: un autre Mari! Ec com: 
ment le pouvez-vous favoir. , 
dit celui-ci ? C’eft , répondit-el: 
ke , que mon horofcope me pro- 
met. que je ferai Préfidente : ains 
fi ne létänt pas par vous sil 
faut néceflairement que ce foit 
par un ayfre, A ce mot. d'un 
au» 


GABANTES 3%o7l 
autre, les fanglots - lui Coupé- 
rent la parole, & l'interrompi- 
fent au milieu de fa. période ! 
Elle tomba évanouïe entre les 
bras:de (on. Epoux. , On savoir 
beau lui dire qu’il ne faloit pas 
ajoûter foi. à routes ces Prédic- 
tiuns , tout cela ne. la. perlua- 
doit point ; & rien, ne put Ja ra- 
peller à. la vic, que l’afflurance 
que cet Epoux complaifant lui 
donna de {e faire Préfident. Com 
me elle ne demandoit que cela, 
elle fut d’abord. contente 5 & 
Paquifition., de la. Charge qui fui- 
vit de près la promefle qu’on 
Jui en fit, mit le comble à fa 
farisfaétion. Voilà comme une 
Femme adroite trouve le fecrec 
de contenter. fes paflions , & ce 
s'en faire encore un mérite au- 
près de fon Epoux ! Et voila 
comment un Epoux prévenu , 
donne aifément dans le panneau”! 
Mais à propos de, ces tendres 
Amans. dont On: prétend. qu’il 
KR + n'en 
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n’en eft que dans les Romans, 
ou dans. les nids de Tourterels 
les ; je vous dirai quej’énai vü 
deux en Languedoc. qui feroient 
paroli &. mafie à tous ces Amous 
reu tranfis de l'antiquité : c'eff 
le Marquis de Bellifle neveu de 
Mr. Fouquet . & Mademoïifelle 
D... qu'ila enfin époufée , mals 


gré tous les obftacles & toutes 


les opofitions -qui étoient de part 
& d’autre, Ces jeunes gensas 
près s'être aimez pendant quels 


ques années , à la maniére de 


Pyrame & de Tyshée, réfolurent 
aufñi de même que ceux-là ,de 
fe voir enfin de plus près 3/80 
fans fe donner de rendez-vous 
qui pût caufer quelque funelte 


qui pro quo, ils prirent le parti: 


de fe dérober à la vigilance de 


leurs Parens, & d'aler , fous las 


conduite : de Amour, chercher 
un afile quelque parc : ils erre- 
rent long tems fans en pouvoir 
trouver d’afluré. Des Amis du 


Mar- 


Marquis de Bellifle les reçürent 
tour à tour chez eux ; mais la 
crainte d'être découverts , «& de 
fübir les rigueurs des Loix & 
celles de leurs Parens, les obli- 
geoit. à changer fouvent de gire, 
Un an s'étoit paflé de certe mas 
niére , & leurs finances étoient 
toutes épuilées: car ils n’avoient 


Wpas beaucoup fongé à: faire un 
tbfonds pour. l’Aloiau ::s avoient 
d'aporté en ménage bien plus d’a- 


mour que d'argent ; & ce qui 
étoit encore bien pire, ce Ma- 
riage dont la bonne foi. des. Par- 
ties étoit le feul. garant , avoit 
eu , quoi que clandeftin ; des 
fuites qui. devoient. le rendre 
bien - tôt autentique. Dans ce 


triffe état , après avoir couru. 


toure la France, & ne fachant 
que devenier , leur unique ref- 


fource fut d'aler fe jetter aux. 


piez. de l’Evêque Dagde , frére 
de feu Mr. Fouquet , & par con- 


féquenc Oncle du Marquis de. 
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Bellife. Ce Prélat  rouché,de 
leurs malheurs & de leur cons 
fance , les reçut en pitié & 
après leur avoir pardonné Ieskés 
garemens , où. l'amour les avoit 
plongez , il ajoûta les Cérémo 
nies néceffaires à leur Mariages 
& joignit à fa bénédiétionsle 
{foin de leur fubfftance : il leu 
donna un Apartement dans {on 
Palais Epifcopal ; des domeftis 
ques, & tout ce qui eft nécels 
faire à une Famille naïflante, Je 
les ai. vûs dans ce Païs- là : ilsÿ 
pañloient des jours tranquilles 
faifanc eux- mêmes. tout eus 
plaifirs, & atendant dans, cette 
douce folitude 3 de pouvoir &h 
mer la colére de leurs autres 
parens. Voila ce qui ‘s'apelle 
aimer ! Mais il. n’eft pourtait 
pas néceffaire que l'amour pro 
duife de pareils éfers ; & ile 
bon (de confuiter. un peu la.rais 
fon avant que de s’abandonncr 
ainfi à. fon panchant. Mais j'ai 

tort 
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tort de faire ces réfléxions : vous 
les feriez bien fans moi, & vous 
favez mieux que perfonne que 
ce n'eft pas l'amour qui nous 
wuperd, mais la maniére de le fai- 
pète. J'ai connu une très jolie 
Femme à Thouloufe, qu'on a- 
pelle la Préfidente Drouillet, qui 
avoit les plus plaifantes maxi- 
mes du monde là-deflus. Elle 
fe vartoit un jour d’avoir un re- 
méde afluré contre toute forte 
de Tentarions. ‘Fout le monde 
avoit. de l’empreflement pour fa- 
voir ce reméde. fi: néceffaire à 
g, tant de gens. On faifoi des 
D Paris fur l'infaillibilité du remé- 
de ; & après bien des raifonne- 
mens pour & contre ; & être 
4 fait long Lems prier ', Madame 
PM Drouiller prononça de cette ma- 
miére. 


Je Lite à Re à 
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ÿ Le reméde le plus für pour fai- 
ge ceffer la Tentation, 6’ef d'y [u= 
combcr 
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Je vous ayouë > que je ne l'a 
tendois pas là ! ‘Fouc le monde 
fut furpris de cette décifon## 
mais on fur en mêtne tems obli 
gé de convenir qu’elle. étoictrèsu 
jufte. Madame Drouillet. gagtam 
le Pari. Le reméde fur-déch" 
ré infaillible. Mais quelque 
qu'il puifle être ; c'eft come! 
femble le cas de dire là-deflish 
que le reméde eft pire queen 
mal. Voila, je gage, une cho 
fe que vous ne faviez pas , qué 
ce reméde de Madame Drouin 
let ! Voiez comme on aprend k 
tous les jours quelque chofé 
J'ai apris depuis peu unc-m#*r 
niére de faire un Potage , domi 
je ne me ferois jamais avilées,r 
& qu'un de vos Amis ma dit : 
favoir. par expérience: c'eft Mt 
de Perfaris qui loge dans la ré 
Baubourg | & qui a pañlé paru 
il y a quelques jours. Nous 
parlâmes beaucoup de vous d'a 
bord , après cela de Dot 
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14 enfuite de chofes & autres : 
ge lc priai à dîner 3 j'avois unc 
‘rés bonne foupe, il en convint : 
Mimais il me-dit en même tems 
qu'il en avoit mangé autre-fois 
iflune qui lui avoir paru meilleu- 
lie, Cela me fcandalifa. Je vou- 
lus favoir ce que c’étoit que cet- 
ete foupe; & je priai Mr. de Fer- 
Héfüris de vouloir bien donner des 
rMlecons là-deffus à mon Cuifinier. 
mWVolontiers , me dit-il , faites- 
nMle. monter , & je lui enfeigne- 
etai la maniére dont certe foupe 
nfétoit faite. .Il:n’y faut pas beau- 
sécoup de façons, & vous en fe- 
wérez quite pour un lapin & deux 
» Plivres de chandelles. Il faut met- 
) 

étre avec cela des choux & du 
1 fl dans la marmite : la remplir 
H d'eau, & dreffer la foupe quand 
cela eft cuit. Fi, dis-je alors à 
Mr. de Zerforis, quelle abomi- 
Pmäble foupe ! Je vois bien, ajoû- 
htai je, que vous n'avez pas En- 
vie que je mange la mienne. En 
éfet, 
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éfer , cer idée de chandelle”meu 
faifoit foülever le cœur:2 Mas” 
Mr. de J’erforis me dit, ‘en mans 


geant toûüjours, que j'étois bien 


délicate. : qu'il faloit en’avoire 
goûté avant de s’en dégouter 
& que l’on ne devoit jamais cons + 
damner les :chofes: fans “les”cons 
noître.. Il me conta enfuite coms 
ment il avoit tâté de ce beau 16, 


gal ; & il me dit qu’aiant”été 


dans une lile avec quelquesuns., 
de ces Amis pour .chaflersaux | 
Japins , & lés eaux étant débor 


dées ,: il leur fut impoñhblesdé 


repañler de l’autre côté, & if 
ut refter dans l’Ifle jufques à”, 


qu’elles fuflent écoulées. Com: 
me ils m’avoient pas prévûc 
débordement ; ils ne s’éroient 
pas fort précautionnez eontretls 
faum à laquelle ils fe virent bien» 
tôt expolez ; car leurs petites 
provifions manquérent des les 
premiers jours : il ne leur ref 
toit plus.que du pain, qui ef 

Of 
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“ordinairement ce dont on {ec 
Bnantic le plus : & je ne fai par 
quelle  Avanture ils s'étoient 
Wéqufi munis de quantité de chan- 
“delles:  Peur-être. -croioient-ils 
qu'il en faloit en .plein midi dans 
uhgerte Ile, & qu’elle étoit dans 
ktun-climar pareil à celui de Mor- 
aege : où peut-être aufli avoit- 
on pris ces chandelles croiant 
que ce fût autre chole. Enfs, 
que ce fur par deflein ; ‘ou pat 
qui pro quo, ils en avoient toû- 
“bjours bonne provifion , c'eft ce 
qu'il ya de für: mais ils ne 
j} croioient pas d’abord que cette 
“bprovifon leur füc aufli utile; .& 
x néceflité qu'on dit être mére 
des inventions, les en fit aviler. 
Un_jour que Mr. de V’erforis 
# étroit allé chercher des lapins 
sh dans un des bouts de cette lle, 
& qu'après s'être long tems fa- 
tigué , il vint joindre fa Com- 
sh pagnie, il trouva fes Amis au- 


gb tour d’un plat de foupe ; & les 
abor- 
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aborda avec l’apétit d'un Chi 
feur , & d’un Chafleur qui dem 
puis quelques jours  failoittrè… 
mauvaife chére ; il débuta par* 
manger comme quatre. Sion. 
lui avoit demandé des nouvelles" 
de fes parens ‘dans ce moment * 
là , il auroit fans ‘doutetrépors 
du qu’il étoient. tous/morts de 
mort fubite , afin d’abreger Hp 
converfation. Mais quand M: 
grofle faim fut un peu apailéesmir 
il fe récria fur la bonté de la fous # 
pe , & demanda à celui deféf 
Camarades qui ‘avoit fait Ja eu 
fine ce jour-R, comment il a 
voit pù faire pour les régaler fi ! 
bien. Qu'as-tu donc mis dans ln 
cette foupe? Jui dit-il Tiens ? 
répondit l'autre , en lui mon: ! 
trant quelque chofe de long'au 
bout d’une fourchette ;: voila 
les méches ! I] y en avoit éfe&ti 
vement fix , c’eft à dire , pout 
deux livres. Mr. de Verforis 
m'aflura qu’il n’avoit de fa vié 
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ilmañgé une meilleure foupe que 
ghcelle-là : & fi je l'en avois crû, 
léjaurois ordonné à mon Cuifi- 
Munier de nous en faire une pareil- 
‘fe dès le lendemain pour effaier 
Meomment cela feroir. Mais je 
mne fus pas tout à fait. de cer avis 
bje dis à Mr. de Z’erforis, qu'u- 
wine pareille foupe n’étoit bonne 
mique lors qu'elle étoit affaifon- 
minée par la faim ; & qu'il faloit 
#Hatendre que nous fuflions en 
EMtierns de famine pour en faire 
iélépreuve. Peut-être , dis-je, 
jt que du train dont les choles vont 
menous n’aurons pas long tems à 
atendre. Comme nous‘tombions 
fur des réfléxions qui n’éroient 
ppas les plus réjouïflantes du mon- 
de , nous jugeames à propos de 
Changer la converfation. Je croi 
cependant, Madame, que vous 
êtes de même fentiment que moi, 
P & que tant que vous pourrez 
mb mettre un chapon dans votre 
fbbpot , vous ne vous aviferez pay 
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dy mettre des chandelles. Mr 
de. J’erforis me fit encore cent 
contes pendant le dîner: ilmèen 
rapcila quelques-uns dont, js 
vois déja oui parler ; &T unsems 
tr'autres qne je favois de"Meé 
mes, & que vous no ierezpeuts 


être pas fâchée de favoir sauffi 
Il y avoit dans cette Ville 


deux fameux débauchez ; dont 


l'un s’apelloit Lengarent, &tl'ausn 
tre Cortin, Ces deux Mefleurs 


étant un foir danseun Cabaret 


après avoir: bû un peu plusiquén 


de raifon , s’aviférent: demfe 
faire un défi aflez plaifant.…Je 
parie, dit l’un à fon Camarades 
que. tu n'oferois aler après mis 
puit donner de la bouillie à un 
pendu qu’on a porté tantôt fur 
le grand chemin ! Je panerque 
fi, répondit l’autre. On cons 
vint d’une fomme qui fut mife 
fur jeu , & dépofée en mais 
tierces; & pour éviter toute fu: 
percherie , il fut dit , que celui 

qui 


ni 
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qui devoit aler porter la boulie , 
hifléroit le poclon & la cuilier 
au gibct , pour preuve incontef- 
table qu’il y auroit été. Il y 
avoit une grofle demi-lieuë de 
la Ville : la nuit étoit fort ob- 


#icure ; cout cela ne rebuta point 


Pintrépide Parieur : il fe mit feul 
en chemin, fuivant les conven- 
tions , à l'heure marquée, Etant 


arrivé {ur le lieu , il ne manqua 
#pas d’éxécurer ce qu’on lui avoit 
Bprefcrit. Mais à peine avoit-il 
Aprélenté la cuilier au pendu , 
qu’il entendit une voix enrouée 
bqui s’écria : elle eft trop chau- 
de ! Un autre feroit mort de peur; 


Mgis celui - ci au contraire rés 
Pbdit fans s’émouvoir : tu n'as 


bqu'a foufler. Vous croiez bien 


fans doure que ce n'étoit pas le 
pendu qui parloit, cela s’en va 
fans dire. Mais croiriez - vous 
bien que c’étoit celui qui avoit 
défié fon Compagnon, qui, pour 


"lui faire peur , l’avoit devancé, 
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& pendant qu’il étoit ocupés, 
faire la boulie , s’étoit alé mer Ê 
tre à la place du pendu. Tout le 
monde fut furpris du courage k 
de ces deux hommes. On, 
point pû decider encore quel € L 
toit celui qui en avoitsle.plis; 
Je vous en fais juges & je ls, 
trouve tous deux bien intrépi 
des. Car enfin, celui qui des) 
vançoit fon Compagnonkn'étois, 
pas für qu'il vint le relever dés, 
fentinelle ; & l’autre ne pouvoil), 
pas prévoir que fon Ami fe füt :, 
mis à la place du pendu, 
croire qu’il eût parlé fur cetonss, 
jà. Le, petit Cordelier de hu) 
doufe n'eut pas tant de hard ù 
ce pauvre Moine aiant fatii, 
gréable dans un jour de Fête de, 
leur Ordre , s’avifa de boire; 
après plufieurs fantez , celle de, 
la belle Paule, qui, comm, 
je vous l'ai déja dit, eft depui | 
des Siéckes dans les ce À 
ke, 
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de certe Eglife ; &.y conférve 
“encore des marques de. beauté, 
Comme tous les Moines étoient 
“pour lors en bon train, ils di- 
“rent à ce pauvre Frére , que 
puis qu'il büvoit la fanté de la 


belle Paule , il faloit qu'il alàc 
la faluër le verre à la main dans 


Me Tombeau. Il tôpa d'abord, 
MOn l'en défa. Il faloit y aler 
Meul : & pour qu’on füt für qu'il 
y auroit été, il fut dit qu’il 
Mplanteroit un clou dans. cet en- 


droit - là. On lui donna un mar- 


Mteau pour cela, & on lui fouhai- 
Mta un bon voiage. Je ne fai sil 


a été heureux ; mais il: a toû- 
jours été. des plus longs, car il 


“n'en cft jamais revenu. Il avoit 
M parfaitement bien rempli fa com- 


miflion : il avoit vuidé {on ver- 
re , & planté le clou, & ils’en 
rétournoit triomphant , lors qu’il 
fe fentit arrêter par la robe, {ur 


Mlaquelle , fans y penfer , il avoit 


ataché ce clou fatal. Il n'eut 
5 2 gat= 
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garde de fonger à cela , il erut,., 


bien plütôt que la belle Paulew, 
vouloit le retenir pour le-punins, 
de fa témérité 3 & la peur sem u 
para fi fort de lon efpric, quil 
en mourut fur la placé "#ene, 
Gonfréres ne le voiant pointé, 
venir’ coururent à fon fecouisg br 
mais il n’étoit plus-cemss Scie, 
le rrouvérent dans l’état que je, 
viens de dire Cependant, 18 8 
trouverez=vous pas ; Madame, 
que nous::tombions ;, Mr.wde 
Verforis & moi, comme On dit, : 

de Caribe en Scilla, & qu'apiés 
avoir changé , la: converfatiois ? 
arce que nous: ne la trouvions :; 
pas aflez réjouïflante , nous |: 
avions ‘ entamé une qui ne por 
voir donner que des idées lugus,, 
bres ? Mais point du touts s'il 
vous plait ,° nous parlions des 
maux ‘d’autrüi , &c: des:::maux 
paflez depuis long terms ,-Un lieu 
que l’idée de ceux qu’on crainby 
& qu'on croit voir aprocher à 
grands 
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grands pas, fait des impreflions 
bien diférertes, & n’a garde de 
fournir le mot pour rire: & 
de peur de retomber dans ces 
triftes penfées, je m'en vais, puis 
qu'il m'en fouvient , vous con- 
ter cncore une Avanture arrivée 
dans la célébre Ville de Mfmes, 
& que j'avois oublié de mettre 
dans les Lettres que je vous é- 
Crivois autre fois de ce Païs-là. 
Celle-ci fera une raplodie : mais 
à la bonne heure, pourvûü qu’el- 
le vous réjouifle c’eft aflez, & 
il n'importe à quel prix. Il y 
avoit donc dans N?mes un Gen- 
tilhomme apellé Mr. de la Ca/= 
fagne , homme de la meilleure 
humeur du monde , & qui, 
quand il manquoit de plaifirs , 
trouvoit le fecrer de s’en fai- 
re de tout , & de fe réjouir à 
peu de fraix. Il s’avila un jour 
de-faire une malice à un de {es 
Voifins, qui m'a paru afkz plai- 
fante. Ce Voifin étoit un bon 
S 3 Gen- 
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Gentilhomme qui vivoit bours 
geoifement , &t même très chis 
chement. Un (Cuifnier auroï 
eu beaucoup de loifir chez luis 
& il n'auroit pas feulement pi 
y faire une foupe aux chandek 
les : car elles n’étoient point d'u 
fige dans cette maifon-là, 8044 
fombre lueur d’une .Jampesen 
faifoit le foir toute l'iluminæ 
tion : encore étoit-on bienailé 
de pouvoir la ménager ; &c dans 
certe vûë, Mr. & Madame de 
Recolin Yéteignoient dès qu'ils 
avoient fini un très léger fous 
ver ; & après avoir ferméleur 
porte, & couvert du feu pour 
la pouvoir ralumer au retour, 
ils aloient pañler la foirée tout 
auprès de chez eux. Mr. de la 
Caffagne , qui, comme Voifin, 
avoit pô remarquer leur mar 
che, fe réfolur de troubler un 
foir cette vie fi unie , & de leur 
caufer un peu d'inquiétude, Il 
fit prix pour cela avec des Ma: 


çon: 


çgons qu’il pofta avec tout ce qui 
leur étoit nécellaire dans un 
coin : & après que Mr. Recolin 
& fa Femme furent fortis de 
chez eux, il fit murer la porte 
de leur maifon , & fe plaça avec 
quelques-uns de ces Amis dans 
uu endroit propre à entendre ce 
que ces bonnes gens diroiént , 
& à/ voir le dénoüment de la pié= 
ce. Ils ne firent pas long tems 
le pié de gruë : car dès dix heu- 
tes fonnances, Mr. Recolin & 
fa Femme, gens très réglez, 
prirent congé de ceux chez qui 
ils avoient pañlé la foirée. On 
les éclaira jufques à la porte de 
Ja muaifon où ils étoient: fui- 
vant la louable coûtume de tous 
les foirs: on entendit même un 
dialogue aflez plaifant entre ces 
bonnes gens. C’eft aflez, di- 
foienr les uns , nous voions aflez 
chir, n'avancez pas davantage. 
Prenez garde ; répondoit- on , 
êtes - vous dehors , ne tombez 
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point. Après tous ©s compli 
mens &  plufieurs autres $*on 
referma la porte du logis d'où 
l’on fortoit , & Mr. Recolin cher: 
cha la fienne à tâtons. Il {avoit 
cela par cœur ; ainfi il fut d'a 
bord droit à l'endroit. Maisquek 
le fut fa furprife, lors qu'en 
croiant ouvrir fa porte il ne“trous 
va qu’un mur ! Je me fuis”bien 


mépris, dit-il, à fa Femme/Jes 


croiois aler droit: chez moi, & 
j'ai donné contre la muraille! 
Voions, c’eft plus bas. 1] mars 
cha &T ne trouva point ce quil 
cherchoit. El revint fürsfesmpas 
fans en être plus avancé. Quoi! 
s’écria-t-1l, d’un ton à faire pas 
mer de rire ceux qui l’enten- 
doient ; m’auroit-on volé ma 
maifon ! Auroit-elle changé de 
place ! Il y a ici quelque chofe 
de furnaturel, & il faut que je 
m'en éclaircifie,. Alons, cont- 
nua=t-il, prenons la rue par un 
bout, &. comptons toutes les 

mais 
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mailons. Voici, commenca-t-il, 
celle d’un tel |, une telle bouti- 
que, le Savetier du coin, & la 
Ravaudeufe. Tout cela fut 
nommé par nom & furnom. Cet- 
te longue & ennuieule énuméra- 
tion le conduifit à l’autre bout 
de la ruë, & il eut le chagrin 
d'y arriver fans que fa chére 
maifon fe füt rencontrée fur fon 
Chemin. Elle eft perdue , s’en 
eft. fait! Diloit-il d’un ton la- 
mentäble, elle étoir placée en- 
tre un Chirurgien & un Char- 
cutier: Je trouve bien ces deux 
boutiques ; mais il n’y a plus 
de maifon qui les fépare. Ah ! 
ma chére Femme , que devier= 
drons-nous ?: Nous voici à la 
ruë dans une heure. un peu in= 
duëést Où irons-nous chercher 
gice? Er que dira-t-on quand on 
jaura le maiheur qui nous vient 
d'atriver :?: Mais eft-ce enchan- 
tement ,-eft-ce miracle? Er pour- 
quoi faut-il qu'il nous ATrIVE.: ICI 
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cé qui arriva autre fois aux Has 
bitans de Sodome ? Pendant tous 
cés difcours ,. auxquels. la Fem: 
me ne répondoit que par des 
pleurs, il cherchoit toüjourscets 
te porte, & toüjours inutile 


ment, La bonne Dame étoit 


d'avis de crier au voleur. “ÆEllé 
faifoit fort triftement l'inventais 


re de fon+petit: meuble , &tmh 


n’y avoit pas une feule piéceïde 
fon ménage , juiquesta ‘la Poële 
êt au gril, qui ne lui coûtâtde 
nouveaux: foüpirs. Et jet croi 
que la nuit fe feroit pafléc dans 
cette inutile recherche ,  &t dans 
ces vains regrets fi Mr, del 
Caffagne. & (es Amis n’euflent 
découvert le miftére à forcede 
rire. Hs firent aporter des flams 
beaux , & démolir la muraille 
poftiche:;, & Mr: Recolin fut 
aife de retrouver fa porte der- 
riére, & fi prefté de rentrer chez 
lui ; qu'il ne s’amufä pas à { 
plaindre du tour qu’on lui avoit 
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joué. Tout le monde en rit le \ 


lendemain. J'en ai ri quand on 
me l’a conté; & jenc doute point 
que vous n’en riiez auf. Du 
moins eft-il bien für que je ne 
vous l’écris que pour vous faire 
rire. On parle dans ce Païs-là 
dés bons mots de ce Mr. de la 
Caffagne , comme à Paris de 
ceux de Mrs. de Gramond & de 
Roguelaure. Mais à propos de 
ce «dernier, Mr. de Y’antadour 
nous conta derniérement quel- 
que chofc d'affez hardi qu'il a- 
voit.dit à Monfcigneur. Il étroit 
un matin au-lever de ce Prin- 
c£ , qui, foit prévention ; on 
féalité , fe plaignit que lodorat 
foufroit quelque chofe auprès 
de ce Duc , & lui dit naturel- 
Jément : éloignez vous un peu 
Roquelaure, car VOUS fentez bien 
mauvais ! L'autre , fans fe dé- 
concerter , lui répondit froide- 


ment : je vous demande pardon, ; 


Monfeigneur , c’eft vous qui 
© 6 {en 
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fentez , & non pas moi ! Mons 
fcigneur ne favoit fur quel ton 
prendre cette réponfe, lors-que 
Roquelaure Ja lui expliqua “en 
lui faifant comprendre qu'éfec- 
tivement ce n’eft poinc cel 
d'où vient la  mauvaife odeif 
qui en cft incommodé , & que 
ce font feulement ceux quivfont 
auprès qui peuvent la "{éntir 
L’argument . étoit fans repliques 
de même que celui de Made 
me Drouliet fur les tentations, 
& le tout ne fe dit que.pour 
briller , & je ne le répéreïque 
pour fous réjouir. Adieuwme 
vous parlerai une autre fois. dés 
beautez, de Lion que je n'ai pas 
encore eu le tems de bien voir. 
Je n'en ai à préfent que pour 
vous affurer que je füis. ,* Mas 
dame , votre, &c. 
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Outre Lettre , où rapfodie, 
comme il vous plaira l’a- 
péller , m'a parfaitement bien 
réjouie; & votre intention a été 
remplie là-deflus , on ne peut 
pas mieux: jai ri des Gafcon- 
nades de votre Marquis Pro- 
vençal , & de celles du Comte 
menacé-.de coups de bâton : il 
faudroit quelques  Avantures 
comme celles-là pour rabatre un 
peu le caquet de nos gens à bon- 
ne fortune ! Mr. Dargerçon ef, 
comme vous dites, trop ocupé 
pour pouvoir remédier à ces 4» 
bus ; & le Pharaon feul. lui 
donne terriblement de l’éxerci- 
ce ! On lui fit l’autre jour une 
petite malice affez plaïfante, Il 
aloit. dans les maifons où il croioit 
S:7 qu’on 
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qu'on donnoit à jouër , & y 
aloit en tapinois , pour furprens 
dre les Joueurs, en flagrand des 
lit. J1 fur chez Madame de "1 
qui , comme vous favez, ÉtOIE 
fort foupçonnée de ne pas ob: 
ferver rigidement les Ordonnans 
ces. Ceue Femme "avertie. de 
fa marche, pofta un valet furla 
porte aprés lui avoir donné fa, hi 

leçon ; & ce valet après avoir 
regardé à droite & à gauche; ”" 
& fait quelques autres grimaces, 
avertit Mr.-Deargençon qué Ma: 
dame de... étoit en_haut, quoi! 
welle eût ordonné qu'ofdit 
qu'elle étoit fortie. Et que faits 
elle là-haut, mon Ami, dit Mr ! 
Dargençon ? Monfieur , répons | 
dit l’autre , elle joue ; fi vous 

voulez monter vous la trouve- 
rez ; mais il y a un peu haut, “: 
car c'eft au cinquiéme rage 
N'importe, répondit Mr, Darsnh 
gençon, qui mouroit d’envie de 
trouver quelqu'un en faute, Il à 
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fe mit en même tems à enfiler 
la montée , &t arriva tout éfou- 
i® fl auprès des goutiéres, où il 
kh mouva éfcétivement Madame de 
M: jJouant de la Baffe de Viole. 
s® Vous jugez bien qu’elle le ber- 
na, comme il faut ! Il voulut 
s’en prendre au valet ; mais on 
tb lui fit comprendre qu'il avoit 
ms parlé jufte, ainfi il prit le par- 
sm Wode plaifanter & de rire le 
pu Premier de l'Avanture. Je vous 
mi aflure qu’il n’en a pas ri ie der- 
minier , & qu'on s’eit bien diver- 
pet de fa.crédulité & de la faci- 
yh lité avec laquelle il avoit donné 
dans le paneau. La Dame de 
Hi Touloufe | qui fût fe faire préf- 
dente par {on adrefle, en favoit 
je croi plus que Mr. Dargen- 
gon ; & cet Epoux fi complai- 
fant pourroit aller du pair avec 
Mr. & Madame de Bellifl | & 
prouver comme eux , qu'il cft 
encore des cœurs tendres &c 


fideles. Ilen cit, il eft vrais 
‘| mais 
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mais il en eft peu ! Cependant 
Mr. le Duc de Baviére rencon: 
tra un de ces Miracles d'Amour 
dans une Ville qu'il prit d’aflaut 
fur le Turc. La Garnifon-de 
voit être taillée en piéces. "Mout 
étoit rempli d'horreur & d’éfroi 
dans ce defordre ; & au milieu 
de ce trouble on vitsfortirau 
travers des morts & des» mous 
rans une jeune & belle: Perfons 
ne, qui, fans paroître fraiéc, 
vint fe jetter aux piez dent 
Prince Viétorieux. Seigneur, 
Jui dit-elle , je viens te demans 
der la vie de mon Amants, où 
te prier de me faire mouriras 
vec Jui: acordé moi, celle”de 
ces deux graces qu'il te plaira 
& je ten aurai une égale obli: 
gation. Le Duc furpris de là 
demande de cette Dame, & de 
Ja maniére ferme dont elle la 
failoit , la pria de lui dire qui 
elle étoit:, & qui étoit fon À 
mant. Al eft , répondit-elle, 
Licu« 
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Eieutenant dans les: Janiflaires , 
&e je füuis fille du Bacha de la 
Ville. Nous nous aimons ce- 
puis long tems; & fi tu veux 
protéger nos Amours, nous te 
fuivrons où tu voudras , & em 
braflerons le Chriftianifme. Le 
Duc de Baviére cit trop bon Ca- 
tholique pour négliger le foin 
de faire des Profélites, & trop 
tendre lui-même , & trop géné- 
reux pour ne pas couronner de 
fi beaux fentimens : Il rendit 
VAmant à fa tendre Maïîtrefie , 
brifä leurs chaînes pour faire 
place à celle de l'himen, fit ba- 
tifer ces Amans, & voulut mé- 
me être leur Parrain. L’Amane 
fut nommé Joleph , & la Mai- 
trefle , Marie. Ils fe mcrié- 
rent aufi-tôt après, & ils tien= 
pent préfentément Caffé à Liége. 
Vous férez fans doute furprile 
que le Duc de Baviére ne leur 
ait pas procuré une meilleure 
fortune ! J'en fuis furprife aul- 
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fi; mais ie ne faurois vous dons 
ner de faifon là-defflus : toutuce 
que je fai, c’eft qu'ils font très 
bons Chrétiens : ils fe font dons 
nez pour nom de famille”,-celui 
Dallemand : fi bien que fvous 
alez jamais à ZLiége , vous n'ats 
rez qu’à demander le Caffédé 
Mr. Dallemand. Je croi quil 
doit être bien bon chez eux 
car c’eft des Turcs que nous en 
tenons l’ufage. Dés Perfonnes 
qui viennent de ce -Païs-là m'ont 
dit, que Mr. & Madame Du 
lemands s'aiment encore tout coms 
me le-premier jour ; qu’ils font 
les plus contens du mondes 
malgré le médiocre état de leur 
condition, & que jamais il ny 
eut une plus belle union. Vois 
là qui peut faire paroli à Mr. 
& Madame de Bellille ! Vêue 
reméde contre les tentations me 
paroît un peu cavalier ; & com- 


me vous dites fort bien, il ef: 


de ceux.qu’on peut apeller pi- 
res 


= Je 


res que le mal, Je n’ai pas non 
mé plus grande envie de la Soupe 
né aux chandelles de Mr. de 7er- 
Né Joris ; &. je fouhaite que nous 
ne forious point réduits à ia cruel- 
le néceflité d’en goûter ! J'ai- 
merois encore mieux celle que 
les bons Pères Jéluites ont trou- 
vé le fécret de faire avec un 
caillou. On me contoit l’autre 
jour que deux de ces Révé- 
ens , pañflant dans un. Village 
de Normandie; entrérent à l’heu- 
re de diner dans la maifon d’un 
Païfan. Ils n’y trouvérent point 
de cuifine; le Père & la Mère 
étoient aux champs , & les. En- 
fans qui étoient de garde au lo- 
gis, ne pouvoient pas étre d’un 
grand fecours à nos Religieux. 
Îls leur allumérent pourtant un 
fi bon feu , leurs préfentérent du 
L cidre, & puis c'étoirtout.. Ce- 
la ne fufifoit pas , les Enfans 
d'Ignace avoient .envie de dîner : 
mais. de peur d’éfraier x 
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Païfan , ils n’olérent pas deman: 
der tout d’un coup ce dontils 
auroicnt cu befoin ; .& pour come 
mencer par un bout ,. ils-pros 
poférent d’abord une Soupe. “On 
leur répondit qu'il n’y avoitrien 
pour ja faire. Quoi ! direntles 
Pères , vous ne favez donc pas 
que nous faifons nos Soupes a 
vec un caillou ? Un caillot ul 
répondirent ces pauvres Enfans, 
cela doit être curieux ! Vraiment 
fans doute , dirent ‘les Pères, 
& très curieux : fi vous voulez 
nous vous cenfcignerons noté 
fecret : vous n’avez pour cel 
qu’à nous donner de l’eau &un 
caillou bien propre. Ce qui fut 
dit fuc fait, On leur porta des 
cailloux à chofir; & après qu'on 
en cut bien lavé un, & mis dans 
une marmite pleine d’eau , & 
que la marmite eut été polée 
fur le feu, on s’aflit pour aten- 
dre qu’il fût cuir. La marmité 
bouilloit. à force |, & le caillou 
ne 
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ne cuifoit point : ces Enfans y 
regardoïent à tous momens de 
là meilleure foi du monde, En- 
fin nos Religieux , que la faim 
prefloit ,gcommencérent à s’im- 
patienter : ils acuférent l’eau dé 
ce retardement ; & dirent qu’il 
faloit qu’elle ne fût pas bonne, 
& qu’on ne pouvoit y remé- 
diér qu’en jettant du fel dedans. 
On! leur en donna : mais com- 
me l’éfét’ n’en fut ‘pas aflez 
prompt , ils crurent qu'il feroit 
à ‘propos d’y joindre auffi du 
beurre. Ces Enfans, atenrifs à 
cétte nouvelle maniére de Sou- 
pe , donnoiént tout ce qu’on 
leur demandoit ; fi bien que 
ños Jéfuirés après avoir obtenu 
Je {el & le beurre , les envoié- 
rent au Jardin cueillir des choux, 
des oignons , & route forte de 
légumes, qui furent plûtôt cuites 
que le’caillou. C’eft aflez , di- 
renc-ils alors , il n’y a plus qu'à 
dreffer le Potage. On leur 
aporta 
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aporta du pain ; ils firent une 
Soupe excellente; le caillou fut 
fervi deflus en guife de chapon; 
un peu dur à la vérité; aufli ny 
toucha-t-on point , les, Pères dis 
rent qu’il faloit enfermer bien 
proprement ,; & qu’on ‘pourroit 
encore en faire une autre foupe, 
Cependant celle-là fut trouvée 
très bonne. Les pauvres En: 
fans avoient apellé Jeurs Vo 
fins , qui vinrent tous admirer 
cette Soupe au Caillou.  Lebruit 
s’en répandit dans tout le Vil- 
lage ; & les plus dévots crié- 
rent Miracle là-deflus ; & fans 
faire d’atention au fel , au beur- 
re , ni aux choux , ils crurent 
qu’il faloit que le bon St, Igna- 
ce eût opéré là-dedans , & que 
fans fon fecours on w’auroit ja 
mais pû faire du bouillon avec 
un Caillou ; puis que felon le 
Proverbe on ne fauroit tirer du 
fuc d’une pierre. Voila, ce me 
femble, une Soupe moins dé- 
goûtante 
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1 goûtante que celle dont vous = 
hhm'avez parlé. J’admire avec vous 
Me la fermeté de Mrs. Languaran 
alé &c Cottin ! Je doute qu’on en 
kb puifle trouver d’aufli intrépides 
mi ailleurs qu’en ce Pais-là ; & il 
pe faut être Ga/con pour imaginer 
ki une. pareille faillie ! Encore tous 
à des Ga/cons ne s’en tirent-ils pas 
“if bien, témoin le Cordelier de 
hà Touloufe. Je favois déja certe 
4 Hiftoire-là ; mais celle de ces 
+ deux débauchez de Nfmes a eu 
Hh toute la grace de la nouveauté 
mé chez moi , aufi-bien que l’A- 
jh vanture du Sr. de Recolin. Je 
bme faurois y penfer encore que 
je n’en rie ! Il me femble voir 
ces deux figures à peu près fem- 
{e blables à Mr. & Madame So- 
tanville , cherchant leur maifon 
à tâtons ,. & faifant des lamen- 
tations ridicules là-deflus. Une 
pareille fcéne auroit pû , fi elle 
avoit été füëé de feu ÆMoliére, 
‘* fournir matiére à quelque jolie 
Piéce, 
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Piéce. Mr. de la Cafagreïde 
voir être un aimable Homme; 
de favoir fe réjouir ainfi àspeu 
de fraix ; & des petites malices 
de cette nature , qui n’en Ve 
Jenr mi au bien, ni à la réputa 
tion du prochain, n€ fauroient, 
je croi, être criminelles ! Je 
m'imagine que ces bons mois 
devoient avoir leur mérite 3" 
vous m'auriez fait plaifirde 
m'en aprendre quelques-uns: La 
vivacité du -Pais aide beaucoup 
à l’efpric , & donne un nouveag 
fl aux chofes. Quoi que lof 
fache ici tout fon Roguelaurempar 
cœur ; jé navois pas pourtant 
encore entendu parler de la té 
ponte qu'il fit à Monfcigneur. 
Je la trouve un peu hardie ; 
mais il y a des gens qui rifquent 
des chofes que d’autres n'ofé 
roïent pas hafarder , & auxquels 
on pardonne à caufe de l’inven= 
tion : mais je Croit que vous aus 
riz de la peine à me Parole 
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fi je ne .faifois dans cette Lerire 
que reécapituler la votre. Vous 
voulez des nouvelles : en voi- 
ci: Vous connoifiez du ... Ca- 
pitaine dans le Régiment de 7., 
vous favez que bien loin d’être 
tiche , il s’en faut plus de dix 
mille francs qu’il n'ait un fou : 
il vient pourtant d’époufer une 
Fille de condition , jeune & jo- 
lié , qui ne manque pas d’ef. 
prit}, avec cinquante mille écus 
de bien, & une Penfon du Roi 
d'environ cent. piftoles. Voiez 
fi ce n’eft pas être heureux ! 
J'en fuis ravie, car il eft bon 
Enfant ; mais je ne l’aurois ja- 
mais crû, affez habile pour faire 
un. coup comme celui-là : car 
il ne doit cette bonne fortune 
qu'à lui feul. La petite Per- 
fonne étoit , pour caufe de Re- 
ligion ; dans la Communauté 
desFilles de . .., elle avoit un 
Atmant qui étoit Ami de du ..., 
&t qui étoit au fervice. Du..…, 
Tome LIL. ti eut 


RAT ARE d'atBA AU MES à y à AU 6 LUS NS 


SLA TLR, 


RAT CAECT APTE C7) 


N 


& 


=! 
Le 


CNRS INR 
ram D RM à 


EN MS LES LR LOL ER ER TERR 
f = M. À DAS EP PS PER DES À PROS LAS UPS 1 EEE PNR LEE PA PE V PES LPO PACS À PAU 5 
- : ER TR ART SES fe 1.72 CRIE D 


&f LETTRES 


eut ‘ocäfion de voir cetteDe: 
moilelle , par raport à fon bon 
Ami : elle étoit orpheline , & 
par conféquent Maitreffe d’elle- 
même, & n'avoit à ménage 
que quelques Parens,  defquels 
elle atendoir du bien, éque 
du ... eut l’adreflé de: mette 
dans fes intérêts. Le: cœur dé 
la Belle n'étoit pas fi aifé à ga 
gncr : étant déja prévenu en ft 
veur d’un autre, du :.. avoit beau 
faire l’emprefié, on ne lui acor 
doit que de l'eflimé ; encore 
condition qu'il ne s’en rendroit 
point indigne en trahiflant fon 
Ami : il faifoic d’abord legé: 
néreux là-deffus , & redoubloit 
fes foins oficieux pour hâter le 
bonheur des deux Amans ; mais 
en même tems il travailloit à dés 
féparer pour toûjours. Il avoit 
étudié lhumeur de la Demoi 
{elle : ‘il favoit que fes fenus 
mens écoicnt tendres & délicats; 
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&tn’eut pas de peine à en triom- 
pher ; en lui perfuadant que 
fon Amant n’étoit pas aufh fidé- 
le qu'elle lavoit crû. On fe 
perfuade aufi aifément les cho- 
ies qu’on craint, que celles que 
Von fouhaire ; ainfi dès que la 
Demoilelle eut conçû des foup- 
çons çontre fon Amant, on 
n'eut pas de peine à lui aigrir 
lefprit contre lui | & à donner 
un mauvais tour aux démarches 
les plus innocentes de ce pauvre 
Garçon. Du :.. trouvoit du 
crime dans toutes fes aétions, & 
mettoit à profit des aparences, 
qui, comme on fait, font toûjours 
trompeules : & comme la défian- 
ce fe méletoûüjours de tout, ce 
malheureux Amant fit quelques 
démarches qui pouvoient paroî- 
tre équivoques , & qu'on ne 
manqua pas’ de tourner du mau- 
vais côté ; ce qui détermina la 
Belle & l’obligea à punir une 
prétendué inconftance, par une 
1% ins 
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infidélité très réelle. Jès "que 
du ... vit les cartes affez brouil: 
lées , il s’ofrit à la Belle pou 
fervir d’inflrument à fa vangean: 
ce. Elle l’accepta , n’écoutafit 
alors que fon reflentiment 4 
croiant cependant faire une“tres 
bonne ‘afaire du côté de l'inté 
prêt : car il avoit eu foin desé 
tablir fur le pié d’un rrès bon 
parti : il avoit , difoit-il ,"qu# 
rante. mille écus en Provences 
& les avoit conititucz dans fon 
Contraét de mariage : al.avoit 
outre cela feu & licu dans 2e 
ris , & de grands biens à"atens 
dre de Madame fa Mére , qui 
devoit fe charger de ‘lui &udes 
fiens, & qui avoit une très bel: 
le Maifon dans un des. Faux- 
bourgs de certe Ville, 1l avoit 
f-bien ‘pcrfuadé tout cela à fes 
bonnes Sœurs , & avoit fi-bien 
fûü les mettre de fon parti, qu'el- 
les confeillérent routes à la De- 
moïlelle de {e tourner de fon 
côté. 
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côté. L’Amant eut beau venir 
en pofte pour rompre les me- 
fures qu’on prenoit contre lui, 
in fut reçu comme un chien 
dans un jeu de quilles, & obli- 
gé de s’en retourner fans qu’on 
voulüt écouter ce qu’il pouvoir 
dire pour fa juftificarion : il é- 
toit condamné fans apel ; & cu 
#. demeu:a maître, du Chan p 
de bataille. Il fit prélent à la 
Demoifelle d’une Bourfe où :k 
y avoit deux cens demi-louis, 
& d'un Colier de trois cens 
piftoles : il la mena, dès qu'ils 
turent époufés, chez Madame fa 
Mére, où l’on avoit tout récré- 
pi, & où elle trouva une mai- 
fon , qui, quoi qu'un peu dé- 
laibrée , auroit pourtant pù paf- 
fr pour belle. Un repas aflez 
propre lui donna encore une 
bonne idée de l’opulence desla 
Dame du logis ; mais elle ne 
refta pas long-tems dans cette 
agréable erreur ! À peine les 

12 Jours 
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jours des Nôces éroient-ils paf 
iez , que la petite Femme vitars 
river un Carrofle rempli de Da 
mes & de Meflieurs. Cierewrogs 
pe inconnuë qu’elle :Crut dem 
connoiflance de fa Belle-mére, 
entra fans façon dans une"fle 
baffe ; & après quelques petits 
complimens de civilité , "paf 
dans le Jardin. La nouvelle Ms 
riée les y fuivit. On fe promes 
na quelque tems enfemble : mais 
quelle fur fa furprife lors qu'els 
le vit arriver des bourcilles.de 
vin, des pâtez, & tous les aptéts 
d’un Régal , qui ne paroifloit 
pas fait pour elle ! Elle prit alors 
congé de la Compagnie, qui pas 
rut fort aife de la voir partir, 
& ne fit nuls éforts pour l’arré- 
cer. Elle fut dans {a chambre 
rêver à cette Avanture, où ele 
n@ comprenoit rien: & dès que 
du ::. entra, elle lui en deman- 
de l'explication, & il lui répon- 
dit , fans { déferrer | que fa 
Mé- 
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Mére avoit bien voulu préter ce 
jour-là fon Jardin à ces Perfon- 
nes pour. unc partie, qui, quoi 
qu'elle eûr l'air de partie de 
plaifirs, n’avoit pourtant. Pour 
but qu'une réconciliation EnLre 
Parens, & étoit par conféquent 
une bonne œuvre. Cette ré- 
ponfe parut juite, & là jeune 
Femme s'en acommoda: mais 
le lendemain on vint détendre la 
Tapifiérie de fa chambre. C'é- 
toit une verdure très propres 
dont on luiavoit beaucoup Éxa- 
géré le prix ; qu'elle trou- 
Voir fort à fon gré. Ce nouvel 
accident lui fit peine ; mais on 
Vapaila en lui difant, que com 
me on aprochoit de la Fêre- 
Dieu . on étoit obligé de four» 
nir des Tapifleries pour la Pro- 
ceffion, & qu'on avoit acoûtu- 
mé de faire fervir tous les ans 
celle-là à ce faint ufage. Il n'y 
avoit pas le petit mot à repliquer 
à cela, aufi n’y repliqua-t-on 
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point : une vicille Bergame fut 
fubftituée à la place de la verdure, 
La petite Femme auroitmieux 
aimé qu’on n’en eût point, Mis, 4* 
fin qu’on eût eu plus d'empiefle 
ment de la lui rendre; mais on 
lui fit comprendre qu'il faudioit 
qu’elle fervit encore huit jours 
après , pour la petite. Fête: 
Dieu , & que fa chambre fe: 
roit trop long -tems /dégarnie; 
ainfi elle laiffa tendre la Bers 
game. Quelques jours après 
Madame le... Tante de du..4 
étant venu voir la jeune Fems 
me, qui étoit_incommodée ;"&t 
aiant trouvé le : Colier fur-fa 
Toilette, le mit fans façona 
fon cou, & dit à une -perfons 
ne du logis: ma Niéce a prés 
fentement reçû fes: vifites, :anf 
je crois qu’elle n’a plus: que: faire 
de ce Colier. La nouvelle Ma- 
riée n’avoit. point entendu ce 
difcours , ainfi elle fut forc alar- 
méc lors qu’elle ne retrouva 
plus 
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plus fon Colier : elle crut qu’on \ 


le Jui avoit volé, & elle auroit 
fait un bruit terrible, fi on ne 
lui avoit dit que Madame le .… 
l'avoir pris. Du ….. âjoûta d’abord 
que c’étoit pour le faire voir à 
un Jouaillier, & en. acheter un 
de méme. Cela pañla ençore : 
mais enfin du...aiant été faire 
un petit voiage, fa Femme fut 
obligée , pendant. fon ablence , 
de donner de l'argent à quel- 
qu’un ; il faluc pour cela ouvrir 
un Cabinet des Indes, :où elle 
avoit enfermé-fa bourle de deux 
cens demi-louïs,.& neuf cens 
florins. dont le Roi lui avoit fait 
préfent qüelques jours aupara- 
vant, pour une année de fa Pen- 
fion : elle avoit ferré tout cela 
précieufément , &. c’étoit à re- 
gret qu'elle fe déterminoit à 
toucher a ce magot ; mais CE 
fut bien pis lors qu'elle ne trou- 
va que la bourle & les facs ! 
Tout écoic vuide, les oifeaux 
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étoient dénichez , & il ne ref | 
toit plus que les nids. Gerté "| 
derniére Avanture lui fit ouvrir ” | 
les yeux. Le Colier’, ni la Ta 
pificrie , ne revenoient point ÿ { 
& les prétendus Parens brouilk 
lez faifoient tous les jours nou: 
vellés parties dans le Jardin” 
ainfi celle demanda aux Domef 
tiques ce que tout cela figni 
foit, & aprit enfin que fa Bel. 
lc-mére n'avoir que 14 moitié 
de la maifon & du jardin, & 
que le refte apartenoït en pro 
prété à ceux qui venoient f 
jouvent y. faire des parties : que 
la Tapifieric avoit été emprün- 
tée pour la Nôce, de même 
que le Colier , & les Demi: 
louïs, & que fon Epoux avoit 
joué le refle de l’argent à l'Hé: 
tel Daumont, Ce dernier fait 
fut atefté par un valet qui avoit 
été témoin de la perte : ainfi la 
pauvre Femme fe trouva obli- 
gée de déconter. Elle a fü en- 
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fuite que les quarante mille écus 
de Provence n’étoient établis que 
fur les brouillards de la Rivié- 
re de Seine, & que du... avoit 
fait à fa Mére un contre- billet 
de l'argent qu’elle s’étoit obli- 
gée de lui donner dans fon Con- 
traét de mariage. Le Rotifleur 
qui avoit fait le repas des N6- 
ces vint auf fort humblement 
préfenter fon. mémoire : le T'ail- 


eur, le Chapclier, la Blan- 


chifleufe , & juiques aux Mé- 
moires pareils à celui de Mar- 
got de la Plante, dont. il eft 
parlé dans la Comédie du Joueur, 
tout tomba fur le corps de la 
pauvre petite Perfonne , qui a 
été obligée de païer pour plus 
de dix mille francs de dettes , 
que fon Mari avoit contractées 
joug-tems avant de la connoître , 
& même fes fredaines,  Heureufe 
encore f elle n’en foufre que du 
côté de la bourfe ! Car, comme 
on dit, plaie d'argent n’eft pas 
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mortelle ;- & la Chronique fcan: 
daleufe veut qu’elle s’en foit ref 
fentie autrement. Quoi qu'il en 
foit, elle a pris fon mal-en pa: 
tience , & ne s’eft plainte à pers 
fonne d’un Mariage dont elle 
n’avoit lieu. de s’en prendre. qu'à 
elle-même & dont elle ne de: 
voit acufer .que fa trop graude 
crédulité. Elle a dit à ceux 
qui elle a pù parler librement, 
qu’elle n’auroit jamais pü être 
la dupe d'un autre que d'un 
Parifien., contre lefquels elle 
n’étoit nullement fur fes gardes, 
ne croiant pas que fi Join det 
bords de la Garonne, on eüt 
pû trouver des Gafcons. Voiez 
pourtant qu’on €n trouve par 
tout, & qu'il faut: fe défier de 
tout le monde ! Elle a mené 
fon Epoux dans fes Biens en 
Province ; & on dit que mal- 
gré la trompérie qu’il lui a fai- 
te, clle ne aiflè pas de bien 
ivre-avec lui, & de lui pro- 
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curer mille agrémens dans ce 
Pais-là , par les  Protcéteurs 
qu’elle a à la, Cour : ainf je 
trouve que du …..eft encore plus 
heureux ; par raport à la per- 
fonne, que par le bien, quoi 
que , comme je vous l'ai déja dit, 
elle lui ait donné plus de cine 
quante, mille , écus. 11 lui a pro- 
mis une grande fidélité , & de 
renoncer pour elle à la paflion 
du jeu. Mais je doute qu'il lui 
tienne parole : car , comme vous 
favez , qui a bû , boira ; & ain- 
fi. du refte. Nous avons ici 
Madame la Marquife de Girar- 
din, Veuve du Marquis de Le- 
ri que vous avez connu” autre 
fois. Et puis que je fuis en 
train de parler de Mariages, il 
faut que je vous conte de quel 
le. maniére fe fit le fien ; cela 
ct affez particulier. Elle . efk 
Fille de condition, d’une des 
meilleures Mailons d5: Lorraine. 
Le Marquis de Zeré, qui étoit 
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dans ce Païis-là, lui conta fes 
raïlons : elle fit tout ce qu'elle 
put pour le bien engager , le 
trouvant un très bon Parti : mais 
il n’avoic garde de vouloir don: 
ner dans le Sacrement ! La De= 
moifelle n'avoir que fa Naiffan 
ce & fon Mérite perfonnel pour 
toute dot , & il faut autre cho: 
je en ménage ; ainfi l’afaire ne 
fe feroit jamais faite , fi d’habi: 
les gens ne s’en fuflént mélez 
On fit boire le IMarquis : cé 
toit fon foible , ou plûtôt fon 
fort : car j'ai oui dire , qu'aiant 
été envoié pour quelques Né 
gociations à Cologne , il avoit 
triomphé des Allemans , le ver- 
re à la main ! Qu'on l’avoit dé- 
claré Vainqueur des Vainqueurs ! 
Et que lui aiant encore propo- 
fé , lors qu’il monta à cheval 
pour revenir en France , de boi- 
re le vin de l'étrier , il n’avoit 
point refufé de prêter le colet, 
& avoit dit, que le vin de l'é- 
crier 
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trier devoir fe boire dans une 
bote. On lui en porta en mé- 
me tems unc toute pleine, qu'il 
vuida de la meilleure grace du 
monde. On garde encore cetic 
bote dans l'Hôtel de Ville de 
Cologne , où on l'a érigée cn 
trophée à l'honneur du Marquis 
de Leri. Ainfi je n’ai pas tort 
de dire que c’étoit fon fort que 
de boire. Cependant il fut pris 
par là ; & fans doute que lA- 
mour aida au vin à remporter 
cette Viétoire. Dès que le Mar- 
quis en eut pris autant qu'on le 
{ouhairoit, & qu’animé par la 
préfence de la Demoifelle on lui 
eut fait dire, qu'il vouloit fe 
marier avec clle, on ne lui laif- 
fa pas le tems de s'en dédire. 
Un Prêtre qu’on avoit apofté 
exprès, prononça au plus vite le 
faral ego conjungo V0 / ‘Tout cela 
fit en prélence de bons Fé- 
moins. On continua enfuite à 
boire jufques à perdre la raifon : 
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& quand celle du Marquis fat 
tout à fait troublée, on lemit 
dans un bon lit où la Demoifel: 
le fe pliça un moment aprés, 
Il n'eut garde de s’apercevoir-de 
cela, & il dormit tout d’une 
piéce jufques au matin. Mis 
quand à fon réveil, & lors.que 
lés fumées du vio furentun peu 
apaifées , il fe vit couché auprès 
de fa Maîtrefle , il crut que ce- 
la s’étoit faic par enchantement, 
& lui dit d'un ton de furprile : 
hé, mon Dieu ! Mademoifelle,, 
hé que faites-vous 1à > Monde: 


Voir ; répondit-elle, -Le:Märs… 


quis ; que cette réponfe intri- 
&uoit terriblement , & qui croi= 
ot qu’elle s’éloignoit au cons 
traire de fon devoir par une dés 
marche aufli cavaliére , la pria 
de s’expliquer plus clairement, 
& elle Jui dit alors | qu’elle é- 
toit fa Femme, & qu’ils s'é 
TOIENT maricz Ja veille. Il] n’en 
Srut rien. Mais cependant les 

atraits 
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atraits de la Belle, & l'ocafon, 
l'obligérent d’agir tout comme 
s'il lavoit crû; & par là il ren- 
de le Mariage indifloluble. Les 
Parens de la Belle vinrent le fé- 
liciter dans la chimbre ; & ce 
qu'il avoit regardé comme un 
jeu , fe crouva une afaire fi {é- 
ricuie , qu'il n’a jamais été en 
fon pouvoir de la rompre. On 
auroit crü qu'après que le vin 
lui avoit joué un pareil, tour , il 
auroit dü le hair 3 mais point 
du tout, le Marquis n’a point 
eu de rancune contre lui : il en 
a bû jufques à fa mort, & l’on 
prétend que le grand ufage qu’il 
en a fait l’a hâtée. Sa Veuve 
eft venu briller ici quelque 
tems, logée à l’Æotel de Briffac, 
dans la ruë des Deux écus , & 
fe donnant de grands airs de 
Marquife. Je ne la crois pas en 
grande liailon avec la Famille 
de fon défunt Epoux, dont il 
ne refte plus ici que l’Abé, ps 
€ 


De La À EE Mu 


[LS CARS 


nds 


A0 Et Pa VU d KE Aa à VGA à TES 


Ê 


— 
4 
% 
# 
EL 
“ 
K 
= 
LA 

* 
& 
£ 
à 
L: 
£ 
z 

$ 

2 

Us 

M 
“ 

1 

4 
LA 

K 

z 
à 
E 
m 
* 
» 
% 
Y 
ps 
È 
% 
LS 
es 


eZ 
ut 


D 


CN RG DONNE TS 


ALLIE TO AN 


re 


memes rer = 


———— - 


TT 


| | 
} 


A" 
49 LETTRES 
cit un des plus redoutables bù: 
veurs qui foit dans tout l’Em: 
pire Bachique. Mais à proposde 
l'Abé Girardin, un Gentilhom: 
me de Montpellier qui eft reves 
nu autre fois de Conlantinople 
avec lui, m'a rendu ces jours 
pañlez une grande vifite à votre 
occafion: c’eft une nommé Mr. 
de Curvalle dont la Femme a été, 
à ce qu’il m'a dit, de vos bonnes 
Amies à Montpellier. Je luia 
fait bien des honnétetez à-wotre 
intention, dont jé vous difpen: 
fe pourtant de me tenir compte; 
car j'en ai été bien dédommagée 
par lui-même. J’avois oui par 
ler confufément de fon Hliftoi 
re; & dès qu’il m’eut dit on 
nom, j'eus grande envie qu’il me 
fx contàc : je n’olois le lui pro- 
poier d'abord, & pour avoir 
ocafion de l’y ‘engager, je le rc- 
tins à diner chez moi. Il étoit 
juftement venu me voir à ma 
Toilette; ainfi je ne fis pas de 
façon 
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façon pour l’arêter ,; & il n’en 
fic pas non plus pour refker , il 
regarda cela comme un hafard 
de Gafion , que les gens de ce 
Païs-là ont acoûtumé de metrre 
à profit. Je lui fis boire du via 
de: Champagne tel que vous fa- 
vez qu’on le boit chez moi, ëc 
je lui demandai, pour entrer en 
matiére , s’il en avoir bû d’auf- 
fi bon en Turquie. Il me ré- 
pondit que non. Une réponfe 
auffi laconique né m’acommo- 
doit point; je redoublai la dofe; 
& dès la feconde bouteille, Mr. 
de Curvaile commença à fe met- 
tre en train ; il me dit qu’il é- 
toit d’une des meilleures Famil- 
les de Montpellier & qu’il a- 
voit époulé par inclination une 
très jolie Perfonne qui avoit 
l'honneur d’être connue de vous. 
J'avois déja oui dire tout cela; 
mais ce que’ jé ne favois point 
& qu'il m'aprit ; c’eft qu'il a- 
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& que plufeurs années demma: 


riage , ni une nombreufe Famil 
Je. n’avosent point pû diminuér 
cette rendre délicarcfie-qu'onne 
trouve que dans les Amans "ét 
qui lui caufoit toutes ces jalous 
fies : il n’en témoignoitwriensà 
fa Femme, qui:de fon côté n'a 
portoit aucun {0in pour guéri 
un mal qu’elle ne connoifloit 
pas. Les Dames de 1e Païs-là 
ont, dit-on, des-maniéres fort 
hbres , vous le: faveztmieuxique 
moi ; ainfi elles donnent: aifé- 
ment matiére à jaloufic: &ghcel: 
le de Mr. de Curvalle devint fi 
forte | que ne pouvant plusy 
tenir , älprit le parti de s’éloi- 
gner ; & s'en alla en Zärquie. 
La Méditerrannée facilite ces for: 
tes de Voiages. Celui de Mr. 
de Curvalle tux heureux : il'ar- 
riva bien-10t à Conffantinople & 
trouva le fecret de plaire: au 
Grand Vifir qui lui promir,d’é- 
tre fon Patron ; à condition 
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d’atborer le Turban , & de fu- 
bir les autres Cérémonies aux- 
quelles lasLoi de Mahomet en- 
gage. Mr. de Curvalle fentic 
d’abord de la répugnance à ce- 
la ; mais l'ambition le lui fit 
furmonter. Il étoit réfolu a ne 
plus retourner dans fon Païs; & 
l'envie de faire une fortune é- 
clatante dans celui-là , & de fe 
vanger par là des fujets qu’il 
croioit avoir de fe plaindre de 
fa Femme , le déterminérent à 
fe faire Renégat. On le prome- 
na en pompe par toute la Vil- 
le de Conflantinople | & tous les 
bons Mufulmans fe réjouirent 
de l’aquifition de ce nouveau 
Profélire de l’Alcoran. On lui 
donna le commandement d’une 
Frégate : le Vifir le prit fous 
fa Proteétion | & il avoit tout 
l'air de faire une grande fortu- 
ne , fi ce malheureux Miniftre 
de la Porte Ottomane n’avoit 
pas éte étranglé devant Bude. 
Tome LIL. V C'eit 


Loe Fun 1 OURS 


me 4 MES à RDA À 


Réf à ANS 1 


satimatihen tanmesrentnee 


hr 


ACT SIT ATEN TE 


ë 
% 
En 
Éd 
F3 
“ 
À 
ë 
É 
& 
Ë 
£ 
KR 
z 
$ 
$ 
p 
* 
# 


CA 


Hell ALERT 


C2 


Le Yes 


PR AN EN AR 18 UE RE ER US 


me 


Dm mt 


Em 


ES 


EE 


RS 


PAL AL ATL 


Af4 LETTRES 

C'eft ainfi que périffent ordinais 
rement tous les Vifirs! Lesef 
pérances de Mr. de Cgrvalle pés 
rirent avec celui-là, & il nelui 
reltoit plus que le regret d'a 
voir abandonné le Chriftianif 
me , lors qu'un nouvel Ambal 
fadeur de France arriva à la Pors 
te. On j’envoioit à la placede 
Mr. Girardin qui étoit "moït 
dans ce Païs-là, & il avoit avec 
lui des gens qui conhoifloient 
la Famille de Mr. de Curvalles 


ner de fon égarement : & pour 
y parvenir ils lui éxagérérent 
l'afiétion que fa Femme avoit 
eué de fon départ , & quand 
elle avoit apris ce qu'il avoit 
fait : on lui perfuada qu’elle a: 
voit penfé en mourir : & enfin 
à force de lui parler de l'amour 
qu’on prétendoit que fa Fem- 
me avoit pour lui, on raluma 
tout celui qu'il avoit eu pour 
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elle |; & on l’engagea à rentrer 
dans fon devoir , & dans le gi- 
ron de lEglife. Cette réfolu- 
tion priie , il ne fut pas mal ai- 
fé de l’éxécuter. L’Abbé Girar- 
din partoit pour ramener fa Bel- 
le-fœur & le corps de fon Fré- 
re en Frances Mr. de Curvalle 
fut reçû dans fon Vaifléau , & 
y fut en füreré jufques au dé- 
part , malgré tout le vacarme 
que vint faire une petite 7ur- 
queffe qu’il avoit époufée dans 
ce Pais-là, & qui crioit comme 
un enragée , dilant qu’elle vou- 
Joit qu'on lui rendit fon #74. 
On n’eut point d’égard à fes 
cris; Mr. de Curvalle n’en fut 
pullement touché , il étoit trop 
enflamé pour fon ancienne Fëm- 
me. On mit à la voile; & les 
vents fécondant fes defirs , le 
pouflérent bien-tôt du. côté où 
fon cœur l’entraînoit. Il arriva 
à Montpellier | plus amoureux 
que jamais, & n'eut pas de pei- 
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ne à faire fa paix avec fa Fems 
me, & avec l’Eglife : l’un & 
l'autre le reçût à bras ouverts, 
& il ne fur plus parlé defon 
Apoñtafie : mais fes inquiétudes 


* le reprirent quelques tems aprés, 


& il 4 fait depuis un Voiage à 
xd On prétendoit qu'il y 
joit cinbraffé le Paganifmes 
mais c’cit de quoi il ne convint 
qe Voila tout ce que j'ai pü 
favoir. de lui. Je lui démandai 
s 1 n'avoit pas de regret-à fa 
Femme de Zurquie, & comment 
clle étoit faire : il me répondit 
quelle étoit très jolie , qu'elle 
avoit nom Fatima, âgée d'ens 
viron quatorze ans 3 mais qu'il 
p’avoit jamais pû l'aimer, & ne 
S'étoit déterminé à j’épouler que 
parce qu'elle lui avoit .aporté 
une Mailon en Dot: chofe très 
confidérable dans ce Pais- là, 
cù on a de la peine à aquérir 
des Maifons. Elles ne font pas 
fi. rares ici , on en bâtit “A 
cs 
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Ne les jours de nouvelles, & quand 
‘D vous reviendrez , vous trou- 
verez Paris d'un tiers plus 
grand qu’il n’étoit quand vous 
en êtes partie. Je ne fai où l’on 
trouvera du monde pour rem- 
plir tout cela , car la Guerre 
en confume beaucoup , & je 
croi que la mifére fera deferrer 
M$ les autres. On cft ruiné par les 
1$ banqueroutes; & un homme du 
“®® Païs où vous êtes, vient depuis 
WW peu d'en faire une de plufeurs 
tm millions, qu’il a, dit-on, em- 
h portez hors du Roiaume 3 tout 
le monde crie contre lui , & 
l'on doute qu'il puifle trouver 
de la Proteétion nulle part, par- 
ce que par ce contre-coup les 
Négocians des Pais étrangers fe 
trouvent intéreflez dans {a ban- 
quéroute, qui a caufé ici celle 
de Mr. de Meuwe, & de quanti- 
té d’honnêtes gens qu’il a rui- 
nez & réduits à la cruelle né- 
ceflité de ruiner les autres. Je 
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croi que fi on le tenoit ici on 
lui feroit un mauvais parti 
auffi a-t-il pris foin de décam- 
per. Si vous en favez des nous 
velles vous me ferez plilir de 
m’en donner ,; car j'y fuis intés 
reflée comme bien d’autres. Il 
cft Lionnois d’origine , [mpri 
meur , ou Libraire de proff® 
fion & de Famille ; ainfi vous 
en aurez fans doute entendu pars 
ler : car il a trouvé le {cree 
de faire parler de lui aufi-bien 
que celui qui brüla le Temple 
de Diane à Ephele | & à pu 
près fur le même ton. J'atens 
donc une Relation de votre f- 
çon fur fon chapitre, & je l'a 
tens avec impatience. Les mi- 
féres du tems préfent me font 
fouvenir d’un Placet qui fut 
préfenté autre fois à Sa Majet 
té , & je croi qu’elle en rece- 
vroit beaucoup de cette nature 
à l’heure qu'il eft , fi elle étoit 
d'humeur d’y répondre auffi fa 
vora* 
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vorablement qu’elle fit à celui= 
là. La voici. 
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h Zne mel pas permis d'entrer dans 


te Vos afaires. 
h Sire, ce Jéroit trop prendre de li- 
r berté: 


Cependant l'autre jour révant à 
mes miféress 

à Je calcalai le bien de votre Ma- 

£ jefté. 

Îl vous revient par an cent mil- 
lions de rentes, 

à Cent millions valent cent mille écus 

V par jours, 

4Ù Cent mille écus en font quatre mi- 

4 le par. heure. 

D Pour réparer les maux preffans 

Que le Tonnerre à fait à ma Mai- 

\ fon des champs ; 

le faurois-je obtenir ; Sire, avant 

que je MmeuTes 
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Un quart-d'heure de vôtre tems. 
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Il l'obtint , & j'efpére que 
j'obtiendrai auffi de vous la gras 
ce d’être bien perfuadée, que 
je fuis, Madame , vôtre trés: 
humble & très-obéiffante fer: 
vante. 


Fin de la troifiéme Partie. 
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